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AVANT-PROPOS. 


CjÊtül  qui  a  pris  soin  de  donner  au 
Public  ce  recueil  d’aventures  divertis¬ 
santes,  est  engagé  dans  un  état  tout 
autre  que  le  personnage  qu’il  fait  pa¬ 
raître  siir  la  scène.  Comme  il  a  beaucoup 
fréquenté  les  maisons  de  1  ordre  dont 
était  F.  Bonaventure,  il  l’a  connu  lui- 
même  particulièrement.  11  l’a  voulu 
engager  à  mettre  par  écrit  ses  fredaines; 
mais  F.  Bonaventure  s'en  excusa,  al¬ 
léguant  que  cela  ne  lui  ferait  point 


d’honneur,  ni  à  son  ordre.  11  lui  à 
néanmoins  fait  confidence  de  plusieurs 
de  ses  tours  qui  n’étaient  sus  de  per¬ 
sonne.  11  est  mort  quelque  temps  après, 
dans  des  sentiments  de  piété  qui  ont 
édifié  ses  confrères.  Il  avait  changé  de 
conduite  plusieurs  années  avant  sa 
mort,  et  menait  une  vie  vraiment  pé¬ 
nitente. 

On  a  cru  que  le  récit  des  aventures 
d’un  moine  pourrait  servir  d’amuse¬ 
ment,  à  cause  de  la  nouveauté  du  sujet. 
Il  est  vrai  que  ce  n’est  pas  d’aujourd’hui 
qu’on  en  raconte  en  ce  genre  :  le  fa¬ 
meux  Boccace,  Jeanne  de  Navarre  et 
le  célèbre  I*a  Fontaine  ont  fait  briller 
leur  esprit  dans  les  contes  agréables 
qu’ils  ont  faits  sur  de  pareils  sujets. 
Mais  les  aventures  qu’on  raconte  ici 
ont  sur  ces  contes ,  qui  ne  sont  que 
des  fictions  poétiques,  cet  avantage, 
qu’elles  sont  exactement  vraies,  et 
qu’elles  ne  contiennent  point  des  ob¬ 
scénités  qui  offensent  les  oreilles  chas¬ 
tes.  Il  est  vrai  qu’elles  n’ont  pas  le 


mérite  d'ètré  si'  joliment  racontées. 
D’ailleurs,  c’est  une  narration  en  prose 
qui  doit  être  simple.  Les  recueils  des 
aventures  dé  Roquelaure  et  des -tours 
de  filouterie  de  Cartouche  ont  été 
bien  reçus  du  Public*  Ce  n’est  point 
qu’on  approuve  les  obscénités  de  l'un 
et  les  tours  criminels  de  l’autre  y  mais 
c'est  qué  tout  ee  qui  est  singulier,-  en 
quelque  genre  qu’il  soit,  a-  droit  de 
piquer  la  curiositéf  On  peut  meme  dire 
que  ces  sortes  de  personnages  avaient 
quelque  supériorité  dans  le  génie,  et 
qu’il  ne  leur  manquait  qu’un  plus  ho¬ 
norable  théâtre  pour  déployer  leurs 
talents*  Frédéric  II,  dans  un  dé  ses 
ouvrages  poétiques  en  notre  langue,  dit 
que  Gartouçhe  était  un  grand  homme, 
qui  sut  s’ériger  et  se  conserver  pendant 
long-temps  une  espèce  de  souveraineté 
sur  ses  compagnons,  dont  le- nombre 
était  prodigieux* 

Il  est  une  espèce  d’hommes  qui 
semblent  nés  pour. la  plaisanterie*  L’ini- 
mitablô  Molière,  sans  ce  talent,  nous 


IV  , 

aurait-il  donné  tant  de  chefs-d’amvrer 
On  raconte  du  célèbre  Boileau  qu’il 
avait  un  tel  penchant  à  la  plaisanterie, 
qu*il  réussissait  parfaitement  à  tourner 
en  ridicule  tous  ceux  qu’il  voulait.  On 
en  voit  des  preuves  dans  ses  satires. 

F*  Bonaventure  était  né  avec  un 
penchant  décidé  pour  la  plaisanterie 
et  la  filouterie.  Il  avait ,  pouf  ainsi  dire, 
sucé  ces  inclinations  avec  le  lait*,  car 
sa  mère  avait  fait  le  même  personnage, 
Étant  réduite  à  vivre  dans  un  hôpital 


depuis  son  veuvage  7  ellé  y  dérobait 
adroitement  les  petite  meubles  des  au* 
très  pauvres  femmes  que  la  charité  y 
entretenait  avec  elle.  Ainsi,  il  ne  faut 
pas  s’étonner  si  F.  Bonaventure,  après 
son  entrée  dans  un  cloître,  ne  se  défit 
as  de  ses  habitudes  et  de  ses  défauts* 


désordres  grossiers.  S’il  y  a  quelques 
traits  dans  sa  vie  qui  blessent  un  peu 
l’honnêteté  des  mœurs,  ils  ont  été  les 
effets  de  son  humeur  portée  à  ce  qu’on 
appelle  gaillardise  ,  plutôt  qu’à  la  cor- 


V 


ruption.  Au  reste,  on  a  tâche  de  ra¬ 
conter  ces  traits  dans  les  termes  les 
moins  indécents  qu’il  a  été  possible. 
Oh  n’a  pas  cru  déshonorer  l’ordre  dont 
il  était ,  parce  qu’on  ne  le  nomme  point, 
et  que  d’ailleurs  il  est  assez  fécond  en 
personnages  respectables  par  leur  éru¬ 
dition  et  la  régularité^  leur  vie.  L  ordre 

des  chanoines  réguliers  etait-il.  désho¬ 
noré,  parce  qu’on  racontait  de  Santeuu 
plusieurs  traits  libres  et  facétieux .  , 

U  s’en  faut  de  beaucoup  qu’on  veuille 
comparer  F.  Bonaventure  à  Santeuu, 
parce  qu’il  n’a  point,  comme  lui,  tait 
honneur  à  son  ordre  par  des  produc- 
lions  d’esprit,  .qu’il  aurai»  sans  doute 
été  en  état  de  donner  au  Public,  s  il 
eût  voulu  s’adonner  aux  études,  dans 
lesquelles  il  eût  pu  faire  de  gian  s  pro¬ 
grès,  ayant  reçu  en  naissant  une  taciUte 

merveilleuse. 


ËxTüAtr  ét  la  Cession  faite  Au  présent 
ouvrage  à  Mi  VereoNNAîs  père* 


je  soussigné  reconnais  avoir  -cédé  crt 
toute  'propriété  à  M.  /^èrronnmts  ,  Im¬ 
primeur  à  Metz,  un  manuscrit  ayant  pour 
titre  :  Le  Mohds-  Moine  ,  etc.  ^  trouvé 
dans  les  pdpters  d* un  Moitié  ^  decede  en 
ïjCoi  lequel  manuscrit  il  pourra  tirer * 
à  son  profit,  autant  d’exemplaires  qu’il 
croira  botu  '  * 

j jy*** 


DU 


F*  bonaventure. 


PREMIERE  PARTIE- 


AfSKfCiE  l:rt 

V 

£es  .Ailes  postiches. 

F  rère  Bqsàventurb,  que  nousappeîler  «Us 
toujours  de  ce  nom  ,  quoiqu’il  ne  le  per¬ 
lât  pus  encore  ,  étant  dans  ses  études  au 
collège  s’avisa  de  vouloir  imiter  ce  qu’il 
avait  lu  déns  la  Fable  touchant  Dédale 
et  Icare  son  fils,  qui  s’étaient  fait  des  ailes 
postiches  pour  voler  dans  les  airs.»  Il  per* 
sUada  à  deux  ou  trois  de  ses  condisciples 
de  faire  la  même  tentative.  Ayant  donc 
fait  bonne  provision  de  plumes  dont  ils 
*"  *  '  un  ttoupeaUi^i®^  *ja' 


4$) 

valltëréüt  pendant  plusieurs  jours,  a  ies 
coudre  et  lier  ensemble  én  forme  d^ailes. 
Lorsque  la  besogne  fut  achevée ,  ils  naon- 
tèrent  sur  un  grenier  pour  faire  leur 
épreuve.  Un  des  quatre  ,  qui  depuis  est 
entré  dans  le  même  ordre  que  F.  Bona- 
veûtur%  consentit  à  prènçîrfe  s^n  essort 
en  même  temps  que  lui.  C’était  justement 
le  plus  propre  de  la  bande  a  être  la  dupe 
de  l’auteur  du  projet,  qui  avait  jeté  les 
yeux  sur  lui  préférablement'  aux  antres  , 
à  cause  qu’il  était  le  plus  simple.  Ils 
convinrent  d’un  certain  signe  qu  un  de 
la  bande  devait  faire  1  ils  partiraient  tous 
deux  ensemble  :  TF.  Bonaventure  affecta 
même  de  l’avertir  de  ne  "pas  imiter  la 
témérité  d’Icare ,  qui  ayant  méprisé  l’avis 
de  son  père  Dédale,  qui  lui  avait  recom¬ 
mandé  de  ne  pas  s’élever  si  Haut ,  périt 
pour  s’être  approché  trop  près  du  soleil, 
dont  les  rayons  ardents  fondirent  les  ailes 
du  malheureux  Icare,  parce  que'  lesplumes 
étaient  attachées  entre  elles  avec  de  la  cire. 
Mais  comme  celui  qui  allait  être  dupe, 
eut  néanmoins  assez  d’esprit  pour  lui  ob¬ 
jecter  que  cet  inconvénient  n  était  pas 
à  craindre ,  parce  que  leurs  ailes  étaient 
plus  solidement  construites  que  celles  de 


(  9  ) 

Dédale  et  d’Icare ,  Ff  Bonaventûre  lut 
répondit  qne  ^  s’il  s’élevak  trop  haut  dans 
les  airfcj  les  vents  impétueuxqai  régnaient 
dans  la  région  supérieure  pourraient  bri¬ 
ser  ses  ailes*  lie  signal  étant  donc  donne  .) 
F*  Bonayenture  feignit  de  s’ élancer  ^  mais 
l’autre  partit  de  bonne  foi  ^  et  yola  très- 
rapidement  dspnic  la  lucarne  du  grenier 
jusqu’au  beaa  milieu  de  la  me  :  et  par 
un  grand  bonheur^  il  en  fot  quitte  pour 
une  jambe  cassée.  Les  parents  de  l’es¬ 
tropié  vinrent  foire  de  vives  jhiotw  h 
ceux  de  l'imposteur  $  ceux-ei  promirent 
de  le  bien  fostiger  :  nrws  ,  comme  il  s’at¬ 
tendait  bien  à  subie  la  penskion 
méritait ,  non- seulement  à  la  jnaMiom , 
mais  encore  au  ^  il  prit  le  parti, 

de  s’éloigner  de  la  maison  paternel!** 


Ft  Bonaventure  fait  le  tnétier  de  diteur  de 
bonne  aventure» 

Prêre  Bonaveature  '  j  quelques  jours  après 
qu’il  se  fut  évadé  ^  rencontra  une  troupe 
Vagabonde  d'hommes  et  dé  femmes  que 


l'on  nomme  Egyptien»  ou  Bohémiens* 
et  dont  k  profession  est  de  dire  laponne 
aventure.  Mai»  eomme  cela  ne  suffit  pas 
pour  les  faire  subsister*  ils  ne  peuvent 
s’empêcher  de  donner  occasion  à  la  jss- 
tice  de  les  flétrir  et  de  lès  renvoyer  dans 
leur  pays.  F.  Bonâventure  n’ayant  plus 
d’argent*  et  ne  sachant  aucun  métier  pour 
gagner  sa  vje*  s’associa  avec  ces  bonnes 

gens,  qui  l’admirent  d’autant  plus  volon¬ 
tiers  dans  leur  société  *  qu’ils  lui  trou¬ 
vèrent  un  génie  propre  à  vivre,  comme 
eux*  d’industrie.  Il  fît  parmi  eux  sou 
apprentissage  y  et»  joua  eu  maître  quantité 
de  tours  qu’il  aV  jamais  voulu  raconter* 
Sa  troupe  ayant  enfin  été  poursuivie* 
et  enlevée  en  partie*-  il<  trouva  moyen 
d’échapper#  * 


AVBïSTlï»»  IU. 

F.  Bonâventure  opérateur  au  charlatan  -• 

\l  fit  de  sérieuses  réflexions  sur  les  dan¬ 
gers  qu’il  avait  çourus  et  évités  par  le 
bonheur  de  son  étoile,  et  résolut  de 
prendre  un  genre  de  vie  moins  périlleux* 


(  H) 

quoique  guère  plus  honorable .  H  arriva 
dans  -une  grande  ville  ,  où  il  aperçut 
sur  Ja  place  un  opérateur  qui  débitait 
ses  drogues  sur  un  -théâtre  ,  et  qui  y  pour 
amuser  le  peuple  y  faisait  jouer  quelques 
farces  par  uq  arlequin  et  d’autres  per¬ 
sonnages  oomiques.  F.  Bon  aventure  y  qui 
se  sentait  du  talent  pour  ce  metier,  ne 
manqua  pas  d’aller  trouver  l’opérateur, 
dès  qu’il  fut  de  retour  à  l’àuberge  y  il  le 
pria  d’agréer  ses  services.  L’operateur, 
homme  pénétrant  ,  comme  le  sont  d  or¬ 
dinaire  les  gens  de  cette  espèce ,  aperçut 
d’abord  dans  la  physionomie  de  F.  Bo- 
naventure  quelque  chose  qui  annonçait 
un  sujet  propre  à  le  bien  seconder  pour 
tromper  le  vulgaire.  H  lui  stipula  des 
gages ,  et  ne  se  repentit  pas  dans  la  suite 
de  son  marché  ,  car  F»  Bonaventurè  joua 
parfaitement  le  rôle  qu’il  avait  eu  en 
partage  }  et ,  sans  avoir  été  apprenti ,  il 
devint  aussi  habile  que  maître  Dominique. 
Il  fit  ce  métier  pendant  deux  ans ,  et  ne 
s’enrichit  pas  beaucoup.  11  apprit  néan¬ 
moins  à  distiller  quelques  eaux  :  ce  qui 
ne  lui  servît  pas  peu  depuis  qu’il  fut 
moine,  car  il  fit  de  ces  eaux  un  trafic 
assez  coùsidérablë  ij  et  ce  qu’il  y  afait 


1 


de  plus  singulier,  c’est  qu'on  ne  s’aper¬ 
cevait  presque  pas  de  son  négoce  dans 
le  monastère.  Il  prenait  ses  mesures  si 
justes ,  qu’il  faisait  Ses  emplettes  et  dé¬ 
bitait  ses  drogues  sans  qu’on  en  sut  rien. 
Il  se  dégoûta  enfin  du  métier  d’opéra¬ 
teur,  parce  qu’il  n'était  que  mercenaire  : 
tout  le  profit  étant  pour  le  maître.  D’ail¬ 
leurs  celui-ci  ayant  quitté  sa  profession, 
parce  qu’il  était  assez  riche,  F.  Bona- 
venture ,  qui  se  vit  par  là  congédié , 
revint  en  sa  patrie  ,  où  l’orage  qui  s’était 
élevé  contre  lni ,  à  l'occasion  des  ailes 
postiches,  commençait  à  s’apaiser^  à  cause 
du  long  temps  qu’avait  duré  son  absence. 
Ses  parents  le  reçurent  en  grâce  et  lui 
persuadèrent  de  se  choisir  un  état. 


AVÊNTMIB  IV. 

F.  Botiaventure  te  fait  moine» 

S»  it  qu’il  fût  sincèrement  dégoûté  du 
monde  ,  ou  qu’il  voulût  trouver  un  asile 
contre  l’indigence ,  il  se  détermina  pour 
l’état  monastique.  Il  postula  pour  entrer 
dans  un  ordre  célèbre  et  respectable  $ 


(  45  ) 

et  quelque  connaissance  des  humanités 
de  même  qu’une  physionomie  heureuse 
décidèrent  les  supérieurs  de  cet  ordre 
en  sa  faveur.  Il  n'eut  garde  de  leur  faire 
l’aveu  de  tous  les  rôles  qu’il  avait  joués 
auparavant*  Les  canons  de  l’Eglise^  lui 
donnaient  par  ces  mêmes  raisons  l’ex¬ 
clusion  de  l’entrée,  dans  cet  ordre.  Il 
fut  reçu  ,  sans  qu’on  fit  une  trop  scru¬ 
puleuse  recherche  de  sa  vie  passée.  Il 
eut  l’adresse  de  se  contrefaire  assex  pen¬ 
dant  une  année  de  noviciat,  pour  être, 
reçu  à  prononcer  ses  voeux }  mais  il  ne 
tarda  pas  à  lever  le  masque.  Il  recom¬ 
mença  à  jouer  les  tours  des  différents 
métiers  qu’il  avait  exercés  avant  son  en¬ 
trée  dans  un  cloître.  Il  désolait  ses  con¬ 
frères,  dont  il  s’appropriait  les  petits 
meublés.  Il  n’était  aucun  endroit  dans 
le  monastère  ou  il  ne  trouvât  moyen  de 
pénétrer.  La  cuisine ,  les  celliers ,  eus¬ 
sent-ils  eu  les  verroux  de  la  Bastille , 
ne  pouvaient  résister  aüx  machines  dont 
il  se  servait  pour  y  entrer. 


c  «  > 

aventure  V. 

Le  Jambon. 

Un  jour  qu’il  s’était  glissé  dans  la  cuisine, 
dont  le  père  -  maître  avait  ordonné  au 
frère  cuisinier  de  le  chasser ,  lorsqu’il 
voudrait  y  entrer,  il  eut  l’adresse  <  d’es¬ 
camoter  un  jambon,  et  de  le  couler  dans 
son  capuchon ^  mais  il  ne  le  put  faire 
si  subtilement  que  le  cuisinier  ne  s’en 
aperçut:  il  cria  au  voleur.  F.  Bona- 
venture  ée  sauva  mais  le  cuisinier  le 
suivant  de  près ,  l’arrête  justement  par 
son  capuchon  dans  lequel  le  jambon  étâit 
renfermé  ^  et  comme  il  était  succulent , 
tout  le  jus  en  fut  exprimé  ,  et  découla 
sur  les  habits  de  F.  Bonavehture.  Ce  qui 
le  mortifia  le  plus ,  c’est  que  cette  scène 
se  passa  en  présence  de  la  plus  grande 
partie  des  moines  qui  se  promenaient 
alors  dans  le  cloître  pour  prendre  leur 
récréation  après  le  repas.  Lé  voleur  paya 
bien  cher  son  jambon,  et  fut  mis  en 
rude  pénitence.  Mais  rien  ne  pouvait 
le  corriger,  et  il  était  à  l’épreuve  de 

toutes  les  mortifications. 

> 


**♦*♦#»»  I  «,  I  |  »|  i  »  $  M  t  i  |  M  ,0,  r. 

AVESTW  VI, 


£a  Fiole  de  Pyces. 

Ur»  de  ses  confrères  qui  avait  été  témoin 
d'un  de  ses  tours ,  le  déféra  au  père- 
maître.  F.  Bonaventure  résolut  dé  se  ven¬ 
ger  du  délateur;  mais  il  suspendit  sa 
Vengeance ,  pour  avoir  le  temps  d'en 
préparer  l'instrument.  C'était  pendant  les 
grandes  chaleurs ,  auquel  temps  les  puces- 
se  font  le  plus  sentir.  F.  Bonaventure  les 
chercha  avec  grand  soin,  mais  il  leur 
épargna  la  vie,  et  les  mit  On  réserve 
dans  une  fiole.  Quand  elle  fût  remplie  , 
il  se  glissa  adroitement  dans  la  cellule  de 
ce  confrère  qui  l'avait  déféré,  et  lâcha 
la  fiole  entre  les  deux  draps  de  son  lit, 
qui  en  fut  tellement  infesté,  que  le  pauvre' 
moine  ne  put  dormir  déplus  d'un  mois, 
et  eut  mule  peines  de  faire  casser**  ce 
fléau. 


AVEKTüEB  VH. 

te  Mulet. 

L«  père-maître,  craignant  qu’une  brebis 
galeuse  ne  gUàt  tout  le  Iroapeau,  s  adr«sa 
aux  supérieurs  majeurs  de  1  ordre  ,  pour 
faire  séparer  frère  Bonayenture  de  ses 
confrères  auxquels  il  était  une  pienre 
d1  achoppement.  D’affleurs  occupe  conti¬ 
nuellement  k  jouer  des  farces,  il  ne  s  ap¬ 
pliquait  point  k  Vétude,  quoiqu’il  eut  une 
grande  facilité,  avec  laquelle  il  eut  pu 
faire  des  progrès.  On  l’envoya  dans  une 
maison  isolée,  et  située  sur  le.  sommet 
d’une  montagne  environnée  de  bois.  *4, 
il  s’adonna  à  la  distillation,  et  fesait  un 
gain  assez  considérable.  B  prenait  des  me¬ 
sures  si  justes  ,  que  son  trafic  ne  'paraissait 
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presque  f>omt.  Il  travaillait  la  nuit  j  et 
pour  ne  pas  être  interrompu  et  gêne  par 
les  autres  moines ,  il  s’avisa  de  leur  inspirer 
la  crainte  des  revenants.  Il  mourut  juste¬ 
ment,  sur  ces  entrefaites,  un  vieillard 
dans  le  monastère.  La  nuit  du  jour  auquel 
il  ayait  été  enterré,  F.  Bonaventure  alla 
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â  l’écurie  et  détacha  un  mulet  ,  dont  ott 
sé  servait  pour  apporter  les  denrées  de 
la  ville  sur  la  montagffe.il  conduisit  ce 
mulet  dans  le  dortoir,  el  le  promena  long¬ 
temps  ,  en  laissant  traîner  une  longue 
chaîne.  Aucun  moine  ne  fut  assez  hardi 
pour  oser  ouvrir  la  pointe  de  sa  cellule  ^ 
et  tous  étaient  saisis  de  frayeur  dans 
leurs  lits ,  s’imaginant  què  c’était  l'âme 
du  moine  mort  ce  joùr-là ,  qui  demandait 
des  prières. 

AVENTURE  yill. 


Le  Mari  dépouillé. 

Il  passa  lui-même  pour  un  revenant  dans 
une  autre  occasion.  Il  demeurait  dans  un 
.autre  jnonastère  de  l’ordre.  Un  jour  auquel 
on  avait  enterré  un  moine,  F.  Bonaventure, 
qui  avait  de  très-mauvais  habillements  à 
son  ordinaire  ,  jeta  des  regards  de  con¬ 
cupiscence  sur  les  habits  de  ce  moine  que 
l’on  enterrait ,  parce  que  c’e$t  la  coutume 
d’enterrer  les  moines  avec  leufs  habits  de 
choeur.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  F.  Bo- 
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«aventure  alla  à  l’église,  et  leva  une  pwrr* 
de  pavé  par  où  Von  descendait  les  morts 
dans  le  caveau.  Il  y  entra  >  dépouilla  le 
mort  de  ses  habits ,  et  le  revêtit  des  siens. 
Gomme  il  sortait  du  caveari ,  une  chan¬ 
delle  à  la  main ,  un  bon  vieux  moine , 
qui  s’était  lève  Une  heure  avant  matines, 
pour  aller  faire  des  prières  de  subroga¬ 
tion  à  l’église,  fut  saisi  dè  frayeur  en 
apercevant  dans  la  nef  F.  Bonaventure  qui 
sortait  du  caveau.  Il  le  prit  pour  le  mort} 
et  plus  mort  que  vif  lui-même  il  se  sauva 
au  dortoir  et  fit  sonner  le  réveil-matra , 
pour  servir  de  tocsin  a  la  communauté  , 
qui  fut  dans  l’instant  assemblée }  mais  F. 
Bonaventure  avait  eu  le  temps,  de  s  es¬ 
quiver.  Le  bon  vieillard  raconta  le  su j et 
de  sa  frayeur  et  de  son  alarme,  et  il  eut 
encore  la  doüïeur  de  passer  pour  ün  vi¬ 
sionnaire,  parce  qu’on  descendit  au  caveau, 
où  l’on  trouvâ  le  mort  en  repos  ,  et  Ion 
ne  s’aperçut  pas  même  tjtt’on  avait  change 
ses  habits. 


AVENTURE  IX. 

Les  Phosphores. 

Frère  Bonaventure,  qui  se  trouvait  bien 
dépasser  pour  un  esprit,  essaya  de  jouer 
plusieurs  tours  dans  ce  genre  qui  lui  réus¬ 
sirent.  Il  avait  appris,  à  l’école  de  sou 
ancien  maître  l’opérateur,  à  faire  dès  phos¬ 
phores.  H  s’eu  servit  utilement  pour  inti¬ 
mider  son  supérieur ,  qui  était  un  bon 
vieillard  crédule.  Ce  bon  homme  était 
souvent  indispensablement  obligé  de  punir 
F.  Bonaventure  pour  les  fautes  qu’il  com¬ 
mettait  journellement  contre  les  statuts  de 
la  règle.  Tous  les  délits  qùi  arrivaient 
dans  le  monastère  étaient  toujours  à  son 
compte ,  et  il  en  subissait  la  peine , 
quoiqu’il  fût  quelquefois  innocent.  Mais 
rien  n’était  capable  de  lui  iaire  changer 
d’humeur,  et  il  conservait  parmi  les  mau¬ 
vais  traitements  une  gaieté  qui  désarmait 
quelquefois  ses  supérieurs.  Ayant  été  un  peu 
trop  rigoureusement  traité  pouo  une  faute 
dont  il  se  disait  innocent,  il  se  servit  de 
ses  phosphores  ,‘et  écrivit  sur  la  muraille, 
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vis-à-vis  de  la  chambre  du  prieur,  cer¬ 
tains  caractères  qui  annonçaient  des  mal¬ 
heurs  ,  et  menaçaient  te  prie»r  des  châti¬ 
ments  de  la  justice  divine  ,  s  il  continuait 
à  maltraiter  injustement  le  pauvre  r .  üo- 
naventure.  Le  bon  vieillard,  en  sortant 
de  sa  chambre  pour  aîtefr  à  matines, 
aperçut  ©es  caractères  que  1  obscurité 
faisait  paraître  comme  de  feu  $  ïl  en  tut 
effrayé  presqne  à  mourir,  et  rentra  incon¬ 
tinent  dans  sa  chambre,  Il  ont  dans  la 
suite  pins  d’indulgence  pour  F.  Bonaveu- 
ture ,  rpui  fut  enfin  dupe  de  ses  Super¬ 
cheries. 

aventure  x. 

L'Esprit  battu , 

«  \r  ■  '  J 

Comme  il  voulait  être  paisible  possesseur, 
pendant  la  nuit  ?  de  certains  quartiers  de 
la  maison  ,  où  ü  jouait  ses  tours  et  faisait 
ses  ouvrages  nocturnes,  il  entreprit  de 
faire  croire  à  la  communauté  qu’ü  y  re¬ 
venait  un  esprit.  Il  s’affublait  de  drap» 
qu’il  élevait  bien  haut  sur  sa  tète}  il 
mettait  par-dessus  une*  citrouille  vid©^ 
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qu'il  avait  percée  de  quatre  côtés  en  forme 
de  visage  ^  il  allumait  dedans  une  bougie  i 
ce  qtoi  faisait  paraître  enflammés  les  yeux, 
les  narines  et  la  bouche  de  ses  visages. 
Il  se  promenait  à  grands  pas,  et  poussait 
des  gémissements  épouvantables  ^  aucun 
moine  n'était  assez  hardi  pour  approcher 
l’esprit  t,  plusieurs  le  regardaient  de  loin  , 
et  e-  était  pour  tous  un  spectacle  si  effrayant 
‘que  la  consternation  était  générale  dans 
toute  la  maison.  Cependant  un  frère  con- 
vers,  qui  avait  fait  quelques  campagnes 
au  service  avaut  que  d’entrer  en  religion  , 
et  un  domestique  de  la  maison  qui  avait 
aussi  couru  le  monde ,  formèrent  le  gé¬ 
néreux  dessein  de  tenter  l’aventure  et  d’at- 


douhia  ses  hurlements  pour  les  enrayer 
et  les  mettre  en  déroute  ;  mais  nos  cham¬ 
pions  ne  perdirent  point  courage ,  et 
fondent  sur  le  spectre  à  grands-  coups 
de  bâton.  Quelques  moines  qui  étaient  aux 
aguets  pour  voir  l'issue  de  l’aventure, 
remarquant  que  l’espriC  portait  les  coup* 
et  demandait  grâce ,  encouragèrent  les 
victorieux ,  en  leur  criant  de  ne  le  pas 
épargner,  parce  que,  disaient -ils,  les* 
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esprits  n1  ayant  ni  chair  ni  os,  les  coups 
ne  pouvaient  leur  être  martels.  Oaite 
cette  rude  bastonnade,  le  P^eF.  Bo- 
naventure  fi*  mis  en  rude  P^<*  ;  f 
ayant  été  convaincu,  quelques  jours  après , 
dl  sorties  noeturnes  on  lW^ma  dana 
une  étroite  Druon.  Ma»>* 
chaîner,  il  n’était  pas  possible  de  »  tenir . 

U  trouva  le  moyen  d’ourrir  «  P™°? 't 
et  pendant  !»  nuit  il  parcourait  tons  les 

coins  de  la  maison.  ■;«*•*■*•"•*** 
cuisine,  et  faisait  meilleure  «tore  .1“  .* 
réfectoire.  8e  lassant  enfin  de  toe  le 
personnage  d’on  chat  -  tamnt,  il  haaKda 
d’aller  se  présenter  en  pleut  pmr  dorant 
U  communauté  qui  était  assemblée  dans 
la  salie  du  chapitre.  Il  se  |eta  aux  pie* 
du  supérieur*  lui  demanda  grâce,  et  promit 
de  se” corriger.  Sa  figure  était  la  plus  ri¬ 
dicule  du  monde.  Il  avait  une  baïbe  ex¬ 
cessivement  longue,  et  des  fcaHts  écarts 
tout  en  lambeaux.  Les  moines  touches  de 
compassion  de  le  voir  dans  eet  équipage, 
s’intéressèrent  pour  son  pardon,  que  w 
supérieur  lui  accorda. 


AVENTURE  XI. 

Les  Artisons. 

Frère  Bonaventure  retomba  bientôt  dans 
ses  fautes  ordinaires,  qui  étaient  des  sorties 
nocturnes.  Gomme  il  était  grand  amateur 
de  fleurs,  iî  en  cultivait  de  fort  recherchées, 
et  imaginait  tous  les  moyens  possibles  de 
s’en  procurer.  Sans  craindre  les  dangers 
auxquels  il  s'exposait,  il  avait  la  témérité 
d'aller  en  dérober  pendant  la  nuit  daqs  les 
jardins  d’une  ville  voisine  du  monastère. 
Un  bourgeois  s’apercevant  qu’on  pillait 
ses  fleurs  dont  il  était  idolâtre,  fit  sentinelle 
dans  son  jardin  pendant  la  nuit,  et  lorsque 
F.  Bonaventure ,  après  avoir  escaladé  le 
mur  du  jardin  ,  se  préparait  à  fourrager  le 
parterre  des  fleurs  ,  le  bourgeois  hn  dé¬ 
chargea  un  coup  de  fusil  chargé  de  menue 
ferraille  5  F.  Bonaventure  le  reçut  an  dos 
et  n'en  perdit  pas  un  grain ,  mais  il  ne  fut 
pas  assez  considérablement  blessé  pour  ne 
pouvoir  pas  se  sauver.  Comme  il  était  fort 
leste,  il  escalada  de  nouveau  le  mur  aveu 
une  petite  échelle  fort  légère  de  huit  ou 
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dix  échelons,  qu’il  portait  avec  lui ,  *]en 
retourna  au  monastère  se  gratter  à  loisir 
dans  sa  cellule.  Il  n’eut  garde  4e  montrer 
ses  plaies  à  personne.  Le  lendemain  un 
de  ses  confrères  ,  en  sortant  de  1  eglise 
immédiatement  après  lui ,  s'aperçut  que 
ses  habits  étaient  tout  vermoulus }  il  lui  en 
demanda  la  raison.  F.  Bonaventure  lui 
répondit  que  les  maudits  artisons  le  déso¬ 
laient.  et  que  sa  cellule  en  était  si  infestee, 
que  dans  l’espace  de  vingt-aualre  heures 
Us  lui  criblaient  toutes  ses  hardes.  Il  allégua 
la  même  raison  à  son  supérieur,  et  se  tira 
d’affaire. 


aventure  xïi. 

Les  Cendres  chaudes, 

T  if,  supérieur  de  F .  Bonaventure  était  un 
bon  vieillard,  qui  étant  enfin  tombé  dan¬ 
gereusement  malade ,  et  se  voyant  à  1  ex¬ 
trémité  ,  voulut  mourir  aussi  saintement 
qu'il  avait  vécu.  Après  avoir  fait  un  discours 
fort  édifiant  à  la  communauté  assemblée, 
il  demanda  en  grâce  qu’on  le  mit  sur  la 
cendré  pour  y  expirer.  F.  Bonaveatnre 
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se  montra  un  des  plus  ardents  pour  lui 
rendre  ce  dernier  devoir,  parce  que,  disait- 
il ,  il  voulait  témoigner  à  la  communauté 
qu’il  ne  conservait  aucune  rancune  en  son 
cceur  contre  son  supérieur,  qui  avait  été 
indispensablement  obligé  de  lui  faire  souffrir 
les  mauvais  traitements  que  ses  fautes  a- 
vaient  mérités.*  Il  courut  à  la  cuisine  et 
apporta  des  cendres  en  quantité  suffisante 
pour  y  étendre  le  moribond ,  qui  ne  tarda 
pas  li  rendre  l'ème ,  dont  le  passage  fut 
'un  peu  aidé  par  la  malice  de  F.  Bona- 
venture,  qui  avait  apporté  des  cendres 
toutes  chaudes ,  ce  qu'on  n’aperçut  qu’en 
dépouillant  le  cadavre  pour  le  laver  avec 
les  prières  convenables,  selon  l'usage  pra¬ 
tiqué  dans  lés  monastères.  On  lui  trouva 
le  dos  presque  rôti.  Le  pauvre  moribond , 
soit  par  esprit  de  pénitence ,  soit  à  cause 
de  son  extrême  faiblesse ,  n'avait  témoigné 
par  aucun  signe  la  douleur  que  la  chaleur 
des  cendres  avait  pu  lui  faire  sentir.  Son 
successeur  eut  soin  de  faire  subir  à  F. 
Bonaventurela  peine  que  méritait  sa  malice, 
et  on  l’ebligea  de  manger ,  au  pain  et  à 
l’eau ,  au  milieu  du  réfectoire ,  avec  des 
cendres  passablement  chaudes  sous  ses  ge¬ 
noux  qui  étaient  nus.  Il  faisait  dan»  celte 
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attitude  des  grimaces  et  des  singeries  à 
faire  étouffer  de  rire  tous  les  moines. 

,  É; 

iVËmfts  xin. 

tè  Quiproquo  des  Jet  très. 

1,e  nouveau  supérieur  de  F.  Bonaventure 
était  un  homme  extrêmement  sévère.  Il 
ne  lui  passait  rien  ;  de  sorte  que  F.  Bona¬ 
venture  ne  pouvant  supporter  la  dureté 
de  ce  nouveau  gouvernement ,  s'adressa 
aux  supérieurs  généraux  de  l’ordre ,  pour 
avoir  la  permission  d’aller  demeurer  dans 
une  autre  abbaye  ;  il  obtint  enfin  ce  qu’il 
demandait.  Lorsqu’il  fut  sur  le  point  de 
partir ,  le  supérieur  le  fit  appeler  &  sa 
chambre  pour  lui  régler  soft  voyage.  F. 
Bonaventure  aperçut  sur  la  table  deux 
lettres  qui  n’étaient  point  encore  pliées  ; 
comme  il  avait  la  vue  perçante,  il  en  lut 
d’assez  loin  les  premiers  mots.  L’une  des 
lettres  était  pour  le  supérieur  sous  l’obé¬ 
issance  duquel  F.  Bonaventure  allait  de¬ 
meurer.  L’autre  lettre  était  pour  ou  avocat 
an  parlement,  qui  Conduisait  un  procès 
de  l'abbaye.  Lé  supérieur  tout  en  pariant 
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k  F.  Bonaventure ,  pour  Îhî  faire  des  re¬ 
montrances  sur  son  inconduite ,  et  des 
exhortations  à  mieux  foire  dans  une  autre 
maison,  pliait  ses  lettres.  Mais  dans'  le 
moment  qu'il  se  baissait  devant  soir  feu 
pour  allumer  la  chandelle,  afin  dé  les 
c^chetef  ,  f,  Bouayeujure  ne  pçrdjt  point 
de  temps  et  changea  les  lettrés  de  place  ^ 
le  supérieur  l^  ayap^s^phe^éfsd’une  après 
Fautre,  sans  s’apercevoir  de  la  supercherie, 
écrivit  l'adresse  4  l’avocat  sar  celle  qui  était 
destinée  au- nouveau  supérieur  de  F.  Çfo- 
naventure,  et  se  trompa  de  'même  pour 
Fautre  leftre  :  il  les*  envoya  ensuite  à  la  •* 
poste  par  unuomestique.  F.  Bonaventure  * 
s’était  bien  ima^iné  que  da  lettre  qui  était1 
destinééà  son  nouveau  supérieur,  contenait 
son  éloge  et  sa  recommandation  i  nebotife  Y' 
et  lui  donnait  dès  instructions  ;sh»  sa  éott^ 
duite  passée  ^  aiusiilcrut  trouver  surie 
champ  les  moyens  dé  supprimer  tout. 

On  peut  se  figuterqüél  fut  l'étonnement 
dé  ceux  k  qui  les  lettres  parvinrent,  lors¬ 
qu'ils  les  ouvrirent.  Uséjbriyirentpouis  avoir 
dès  édaircisseàiértts  «itt  ces  énigmes.  Le 
pauvre  -F.  Bonaventure^  par  sa  supercherie., 


n’avait  fait  que  suspendre  le  coup 
était'  menacé.  Üne  hoUVeHe  letère 


dont' il 
éhrvint 
3* 
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quelque  temps  après  sén  arrivée  dàns  sâ 
nouvelle  destination  }  elle  était  plus  fou¬ 
droyante  que  la  première,  et  détaillait  toute 
sa  conduite  passée.  11  paya  cher  le  tour 
qu'il  avait  joué,  au  supérieur  de  la  maison 
dont  il  était  sorti. 


AVENTURE  XIV. 


Les  MomtatJieSi 

Oütbe  ce  tour,  il  lui  en  avait  joué  un 
autre  encore  plus  plaisant,  quelques  jours 
avant  son  départ.  Comme  il  était  fort  adroit 
pour  raser,  et  qu’il  se  prêtait  volontiers 
pour  faire  plaisir  à  ses  confrères  ,  le  supé¬ 
rieur,  qui  devait  aller  rendre  quelques 
visites  en  ville ,  le  fit  appeler  pour  être 
rasé.  Dans  le  temps  même  que  F.  Bona- 
venture  lui  rendait  ce  service  ^  le  supérieur 
lui  disait  des  réprimandes  sür  ses  infractions 
continuelles  des  statuts  de  la  règle  ,  et  le 
menaçait  de  le  punir  sévèrement  s'il  ne 
se  corrigeait,  f*.  Bonaventure ,  las  d’en¬ 
tendre  cétte  harangue ,  après  avoir  rasé 
une  joue,  quitta  brusquement  l'ouvrage 
et  s'en  alla.  Le  supérieur  se  vit  dans  la 
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nécessité  de  le  suivre  «t  de ?  lë'J|ief  hum¬ 
blement  d’achever.  F.  Bônavenférfe  feignit 
d’étre  apaisé  et  reprit  la  hésogriç,  .çâais 
il  eut  -la  malice  de  lui  laisser  de  .petites 
moas taches.  Le  supérieur  ne  s’étant  point 
regardé  au  miroir,,  alla  sur  le  champ  rèndre 
ses  visites  eu  ville.  11  s’-aperçut  qu’ort 
éclatait  de  rire  dans  les  compagnies  o,ù 
il  se  présentait.  Ses  moustaches  paraissaient 
ridicules  ,  parce  que  là  mode  d’ett  porter 
était  passée.  Il  n’osa  pas  punir  F.  Bona- 
venture  de  cette  supercherie  ,  mais  il  ti’é- 
chappa  pas  la  première  occasion'  qui  se 
présenta  de  le  mortifier. 

AVJENpÇfcE  Xy. 

La  fausse  Nonne. 

Xiâ.  nouvelle  abbaye  où  demeurait  F . 
Bonaventure  était  contiguë  à  un  couvent 
de  religieuses.  Les  jardins  des  deux  maisonS 
n’étaient  séparés  que  par  un  petit  mur  de  six 
pieds  de  hauteur,  fort  aisé  à  escalader. 
L’esprit  fécond  de  frère  Bonayenture  lur( 
fournit  bientôt,  à  l’occasion  de  cette  posi¬ 
tion,  des  projets  facétieux ,  et  il  ne  tarda 
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pas  à  le»  mettre  à  exécution.  U  s’était  fait 
faire  une  lanterne  sourde  ,  et  dans  k  temps 
que  les  moines  et  les  nonnes,  étaient  en¬ 
sevelis  dans  un  profond  sommeil,  en  atten¬ 
dant  l’heure  des  matines  ,  il  se  levait  et 
escaladait  le  mür  de  séparation.  Les  nonnes 
chantaient  matines  à  minuit,  et  les  moines 
à  une  heure  et  demie  de  la  nuit  :  ainsi 
F.  Bonaventure,  à  dix  heures  de  la  nuit^ 
était  sûr  de  faire  ses  caravanes  sans  ren¬ 
contrer  personne  qui  le  gênât.  Il  fit  d’abord 
plusieurs  descentes  et  vues  de  lieu  sans 
jouer  de  forces.  Il  trouva  le  moyen  de  pé¬ 
nétrer  dans  quelques  cellules  de  religieuses, 
et  pendant  qu’elles  étaient  à  matines,  il  se 
munit  de  toutes  lés  nippes  et  de  tout  l’at¬ 
tirail  d’une  nonne.  Quand  il  eut  son  ajus¬ 
tement  complet,  il  s’en  revêtit  et  eut  la 
témérité  d’assister  à  leurs  matines}  il  se 
plaçait  dans  les  dernières  chaises  du  choeur. 
Jja  prieure  et  ses  religieuses  crurent  que 
c’était  une  ancienne  qu’on  avait  exemptée 
de  matines  à  cause  de  son  grand  âge,  et 

3ui ,  par  dévotion ,  ne  voulait  pas  profiter 
e  l’indulgence  dont  on  usait  envers  elle } 
mais  F.  Bonaventure  continuant  à  assister 
à  matines,  la  prieure  défendit  à  cette  vieille 
nonne  d’y  paraître  davantage.  Elle  de  son 
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icdté  protesta  qu’elle  n’allait  point  à  matiùes, 
et  qu'elle  n'était  pas  même  en  état  de  lé 
faire.  Malgré  ses  protestations  elle  pa^ 
pour  une  vieille  menteuse; 

4i»y-it"t- n  i  H  n  *  f  «"«  .*.•  « 

AVENTURE  XVI. 

Le  Chat  mutin. 

J^rèrs  Bonaventure  se  lassant  d’assister 
aux  matines  où  il  s’ennuyait  ,  ne  gagnait 
rien,  et  risquait  d'être  découvert  si  on 
fût  venu  le  regarder  sdus  le  nez  ,  s’intro¬ 
duisit  un  jour  dans  le  couvent  plus  tût 
qu’à  l’ordinaire  :  c’était  un  jour  ae  fête 
.en  hiver,  et  les  nonnes  devaient  manger 
à  tabie  ronde  à  souper.  F.  Bonaventure, 
affublé  d’une  guimpe  et  d’un  voile ,  pé¬ 
nétra  jusques  dans  la  salle  où  la  table 
était  dressée  ,  sans  qu’on  y  prit  garde  \  il 
se  cacha  sous  la  table  qui  était  couverte 
par  une  nappe  fort  longue ,  qui  pendait 
de  tous  côtés  jusqu’à  terre.  Les  nonnes 
Rassemblèrent,  et  s’assirent  sans  qu’elles 
s’aperçussent  de  rien.  F.  Bonaventure  en¬ 
tendait  tous  leurs  propos,  et  avait  bien 
de  la  peine  à  s’empêcher  d’étouffer  de 
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rire  ij  mais  il*  vint  à  bout  de  se  contettir. 
Cependant  il  «hasarda  jdè  contrefaire  les 
miaulements  dW;  csbat,  et.  y  réussit  si  par¬ 
faitement  ,•  que  les  aoaaçs  ÿ  furent  toutes 
trompées.  Se  seraient -elles  imaginé  que 
F.  Bonaventûre  était  le  schat?  De  temps 
en  temps  3  surtout  lorsqu’il  recommençait 
à  miauler,  les  bonnes  nounes  lui  jetaient 
quelques  morceaux  qui  étaient  assez  bons 
et  assez  propres  pour  que  F.  Bonaventure 
n’eut  aucune  répugnance  d’en  goûter } 
mais  il  pensa  se  perdre  par  son  indiscrétion  ; 
11  voulut  contrefaire  le  chat  en  tout,  et 
eut  la  témérité  d’aller  joüer  de  la  patte 
un  peu  troçT  haut  soUs  robe  d’une  des 
pflus  jèunes  soeurs,  qui  jeta  un  cri  ef¬ 
froyable.  Toutes  s’étant  levées  pour  regar¬ 
der  sous  la  table  et  chasser  Iç  maudit 
cbat,  F.  Bonaventure,  qui  vit  qu’il  n’y 
avait  plus  de  temps  à  perdre,,  leva  la 
table  sur  son  dos  et  la  culbute  entière¬ 
ment  ,  de  sorte  que  toute  la  vaisselle , 
qui  était  fragile,  fut  fracassée ,5  les  chan¬ 
delles  s’éteignirent, et  c’était  justement  dans 
cette  intention  que  F.  Bonaventure  avait 
renversé  la  table;  11  se  sauva  à  la  faveur 
des  ténèbres  ,  et  lts  pauvres  nonnes  ne  se 
prirent  qu’à  elles-mêmes  du  renversement 
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(3e  la  tablé  ,  parée  que  s’étaùt  toiités  îèVéêâ 
précipitamment,  elles  s'imaginèrent  quü 
quelques-unes  de  la  bande  s'étaient  heur¬ 
tées  contre  la  table  et  l'avaient  culbutée. 
F.  Bonaventure  se  tira  ainsi  d'affaire  d’un 
pas  extrêmement  périlleux.  < 

AVENTURE  XVIL 

La  Piqûre> 

T  n  nuit  suivante  il  s'exposa  au  même 
danger,  et  après  avoir  assisté  à  matines  > 
il  sortit  avant  les  nonnes  et  alla  inconti¬ 
nent  se  cacher  dans  l’endroit  destiné  "à 
vaquer  aux  nécessités  naturelles.  Un  mo* 
ment  après  survint  une  jeune  nonne  qui 
entra  dans  la  loge  voisine  de  celle  où  était 
F.  BonavëntUre.  La  pauvre  nonne  \  qui 
avait  sans  doute  les  entrailles  échauffées, 
avait  mille  peines  de  se  délivrer  de  ce  qui 
la  gênait.  F.  Bonaventure  compatissait  à 
ses  souffrances^  il  s'était  màni  d'une  pe¬ 
tit^  baguette  courbe  y  au  bout  de  laquelle 
il  avait  attaché  une  aiguille^  il  passa  la 
main  par  la  lunette  et  alla  piqueter  la 
pauvre  nonnette  dans  un  endroîtfort 
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sensible.  Elle  oublia  dans  l’instant  ce  qui 
la  pressait  et  se  salit»  dans  le  dortoir. 
F*  Bonaveoture  craignant  d’être  surpris 
dans  cet  endroit,  la  suivit  de  près  et 
s’évada.  « 

AVENTURE  XVIII/ 

....  i  ■  '■  /  '  •  ' 

L’Entrctièn  révélé. 

Une  autre  fois  il  fut  témoin  auriculaire 
d%n  entretien  que  deux  jeunes  nonnes 
eurent  entre  elles  dans  un  endroit  écarté 
de  la  maison  ,  où  il  lés  -avait  suivies  sans 
qu’elles  l’eussent  aperçu.  Ces  deux  misé¬ 
rables  sictirttes  de  l’ambition  de  leurs  pa¬ 
rents  ,  qui  les  avaient  sacrifiées  pour  avan¬ 
cer  d^autreé  entants,  regrettaient  lès  ognons 
d’Égypte  \  et  comme  elles  étaient  toutes 
deux  dans  le  même  cas  ,  elles  épanchaient 
mutuellement;  leurs  cœurs  dans  le  sein 
l’une  de  l’entre.  F.  Bonaveature  fut  si 
attendri  de  leurs  lamentations,  qpe  les 
larmes  lui  .vinrent  presque  aux  yeux.  EHes 
se  Mcqntaiçnt  leurs  amourettes  passées  \ 
se  rappelaient  le  souvenir  des  doux  mo¬ 
ments  qu’elles  avaient  passés;  avec  lés 
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tendres  amants  d’entre  les  bras  desquels 
oti  les  avait  inhumainement  arrachées  ^ 
pour  les  confiner  dans  l’obscurité  d’un 
cloître.  F.  Bouaventure  qui  n’avait  pas 
perdu  un  seul  mot  du  colloque  ,  le  mit 
en  écrit  te  lendemain  et  le  fit  tenir,  en 
forme  de  lettre  écrite  en  caractères  dé¬ 
guisés  ,  &  ruine  des  deux  sueurs  à  qui  elle 
fut  fidèlement  remise.  Les  pauvres  non- 
nettes  furent  dans  un  étonnement  inex¬ 
primable  de  voir  une  si  fidèle  exposition 
de  ce  qu’elles  croyaient  si  secret ,  s’ima¬ 
ginant  qu’il  y  avait  en  cela  du  surnaturel  ^ 
et  que  cotait  quelque  opération  du  démon. 


AVsWEÊ  XIX. 

L’UHne  de  chat. 

Frère  Bonavénture  faisait  effectivement 
le  personnage  d’un  vrai  lutin.  Il  ne  passait 
aucüne  nuit  sans  faire  sa  tournée  dans  lé 
couvent.  Il  grimpait  après  lès  barreaux 
des  fenêtres ,  et  voyait  ces  pativres  nonnes 
à  travers  les  titrés  de  leurs  cellules  fairé 
leurs  plus  secrètes  besognes ,  et  donner 
la  chasse  à  leurs  puces.  Il  ne  manquait 
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aucune  nuit  d’épancher  de  l’eau  à  la  porte 
de  la  prieure ,  qui  s’apercevant  de  cette 
incongruité  journalière,  dont  elle  accu¬ 
sait  les  chats  de  la  maison ,  s’indigna  si 
fortement  contre  ces  animaux  }  qu’elle  ré¬ 
solut  de  les .  faire  périr.  Elle  fit  part  à  la 
communauté  du  juste  sujet  de  son  indi¬ 
gnation.  Ces  bonnes  filles ,  qui  aimaient 
tendrement  leur  mère,  furent  sensibles  à 
son  chagrin,  et  l'approuvèrent  dans  son 
mécontentement  contre  les  ehats ,  de  sorte 
que  leur  mort  fut  résolue  tout  d’une  voix. 
Le  lendemain  matin  ,  revenant  de  l’office, 
la  prieure  leur  montra  cette  saleté,  qui 
ne  manquait  point  d’être  faite  tous  les 
jours  à  sa  porte;  Les  sœurs  s’approchèrent 
avec  de  la  lumière  pour  l'examiner;  une 
d’entre  elles  y  porta  le  doigt,  qu’elle 
approcha  ensuite  de  son  nez ,  et  décida 
que  ce  n’était  point  d’un  chat ,  parce  que, 
disait-elle ,  cela  n'exhalait  point  une  si 
mauvaise  odeur  que  l’urine  de  chat.  La 
prieure  sè  moqua  d’elle,  et  elle  fut  huée 
de  toutes  les  autres.  C’était  cependant 
celle  de  toutes  qui  avait  rencontré  juste, 
ou,  comme  on  parle  vulgairement,  qui 
avait  mis  le  nez  dessus.  r 


AVENTURE  XX. 
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>  La  Révélation. 

TT 

(J MB  religieuse  vint  à  .mourir  sur  ces 
entrefaites.  F.  Bon^yeutpre  fut  témoin 
oculaire  desa;  mort,  il  la  vit  expirer  k 
onze  heures  de  la  nuit  ^  il  regardât  en  /de¬ 
hors  des  vitres  tout  ce  qui  se  passait  dans 
la  chambre  de  lMnfirmerie.  Lorsqu'à  fut 
rentré  dans  l'abbaye  ^  et  qu'il  allait  h 
l'église  aveê  lés  autres  moines  pour  chan¬ 
ter  matines,  il  ieta^e profonds  soupirs. 
Ceux  qui  marcnaiént  dans  le  dortoir  ;à 
côté  de  lui,  lui  en  demandèrent  la  rais<m 
à  voix  basse  ,  parce  que  le  silence  s'obse^o 
rigoureusement  pendant  la  nuit  dans  les 
monastères.  Hélas  i  leux  répondit  F^Ço- 
naventure  en  gémissant  eneore;1  )’»  eu 
ides  visions  efficàyantes  pendant  mon  sont** 
meil.  B m'« semblé  ïtow  eitpirat  Ift  patère 
*  soeur  Ursule.  Peadaüt'  le  j^r  lss.  moinés 
allèrent  au  cquvent  dies  fufegieuma  p<mr 
enterrer  la»  défuate.Àprèsla  cérémonie 
de  l'enterrement  i  quelques.-  Uft»  J  Neutre 
eux,  *.  kj  qui  ;F ii  -Boiiafentuïe  «yait  W 
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confidence  de  sa  prétendre  révélatipp,  en 
parlèrent  à  la  grille  aux  religieuses  qui 
K  .  /. _ *  H«  trou— 


furent 


ver  entre  le  songe  de  F>  Bonaventure  et 
les  circonstances  fie  Un  mort  de  sœur 
Ursule  une  si  grande  conformité.  11  .en 
fut  tnême  rèSpeiHé  par  ces  bCdnes  filles 
qui  lë  regardèrent  «otome  Un  homme  qui 
menait  la  vie  ratérieurè ,  et  un  personnage 
à  révélation. 

•  ,  ; .  .  •:  o/>  4iH»i  ■  • 


AVEKTUBE  XXI. 


f  Lè  Pot  de  chambre.  1 

‘Pkfcaâ’  Bonâvertture  prenait  si  bien,  Ses 
ràefeures ,  et  se  conduisait,  si  subtilement 


J  faillit  urt  îour>  être  découvert.  wunme  » 
passait  Üdufc  le*  ^juèt*« ilesinoiinés ,  potor 
pénétrer  daUSiJ’irftérieiir drrcéwréiityuiie 
*éHfciëu#è\  s'étiait  boottché»  plus  tard 
mtl  Fcrdingire ,  vfclaison  pot  de  chambre 

par^^êfiresèfrâireUfcitdehtsur.latele 

Mm  Bé«ave»»iflir^M|u,ilï»,ctt?  perdit  pas 
une  gbUtte.lWbt^i^twdide  oflfcteJavassCî 
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qu'il  lui  échappa  de  ijeter  uo  cri*.M'¥Sftç 
avertie  par  ce  en  tooit^  tète  a  iï  , 
nôtre  et  aperçut  F .  Boueveature  <pu^pw 
bonheur  était- affublé  duo  voue  et 
guimpe.  La  religieuse  le  prit  pour  uped? 
ses  compagnes-,  et  luidema»4o  pardon  a 
voix  basse,  mais  F.  Bonew^hire  *aï^ 
s'amuser  à  écouter  les  compliment  d_  ex¬ 
cuse  et  4e- ,  condoléance ,  pénétra  dél¥* 
l'intérieur  du  couvent.  * 

4  4iC">-4»<  il  4  »i>«f  failli  I1*  S 


La  mteipUnc. 


{j%«r  un  jour  tfco  venffre/fî  t^jjiçl  ^es 
religieuses  y  avant  cl'elfer  é  matines,  Vv^^t 
prendre  la  discipline  au  chapitre.  Elit ‘s 
récitent  VinàmfciNrét 
pour  faire  lé  cerémOrtîé.  F.  Bons  vent  orée 
se  mêla  parmi  la  fouie  ,  et  comme  c'était 
en  cette  intention  cra’il  était  venu  au 
couvent  cette  huit,  il  s'était  muni  dé  sa 
discipliné  ,  car  lès  moines  «Ont  la  louable 
coutume'  de  so  fouetter  aussi  bien  que  té 
nonnes.  F.  Bonavenlure  remarquant  que 
quelques  nonnettes  frappaient  trop  rttôl** 
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lement  leur  chair  rebelle  ,  suppléait  au 
défàtot  de  leur  zèle,  et  donnait  à  droite 
et  à  gauche  assez  rudement.  Les  pauvres 
nonnettes  s’imaginant  que  c'était  la  mère 
maîtresse  qui  les  aiguillonnait  ainsi,  prirent 
cette  mortification  en  patience.  Elles  ne 
s'en  plaignirent  pas.,  même  à  elle,  et  se 
corrigèrent  dans  la. suite  de  leur  délica¬ 
tesse  ,  et  de  leur  trop  grande  indulgence 
pour  leur  misérable  carcasse. 

,»,4‘4<4>4’4"4'4-+ 

AVENTUHK  XXIII. 

Le  Cîy&tère, 

Tjs  succès  qu’avaient  toutes  les  farces  de 
F.  Bonaventure  l’enhardit-  Il  s’exposa  avec 
témérité  à  être  connu  dans  une  autre  oc¬ 
casion.  Il  parcourait  k  son  ordinaire  toutes 
les  usines  du  couvent,  et  passant  près  de 
l’infirmerie,  il  vit  par  une  porte  entr’ou- 
verte  une  religieuse  dans  la  disposition 
de  recevoir  un  lavement.  La  sœur  in¬ 
firmière  avait  sans  doute  oublié  quelque 
linge  nécessaire  à  l’opération,  et  était  passée 
dans  d’autres  appartements ,  pour  les  aller 
chercher,  r.  Bonaventure  profitant  de 
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TTiistant  3e  son  absence,  entra  k  pied  ferui e 
dans  la  chambre,  et  s'approcha  du  lît  de 
la  malade,  qui  avait  le  visage  tourné  du 
côté  de  la  muraille,  toute  prête  à  recevoir 
le  soulagement  qui  lui  était  destiné.  La 
seringue  était  posée  sür  une  chaise,  la 
drogue  y  était  contenue ,  F.  Bonaventut*e 
la  prit  sur-le-champ  et  fit  l'office  de  l'infir¬ 
mière.  La  malade  ne  le  regarda  pas  même, 
croyant  bonnement  que  c'était  sa  chère 
sœur,  qui  était  revenue  dans  le  moment. 
L’opération  faite ,  F.  Bonâvèntüre  sortit  ; 
n  peine  fut- il  dehors  que  l’infirtlpti^re  ren¬ 
tra;  elle  se  mit  en  devoir  de  î  faire  sou 
ouvrage;  mais  voyant  la  seringue  vide, 
et  la  maladé  couverte  'de  ses  mantes  n 
elle  lui  demanda  si  elle  s'était  donne  ; 
elle-même  le  remède.  La  malade  lui  de¬ 
manda  à  sou  tour  si  elle  avait  rêvé  eh 
le  lui  donnant,  pour  l'avoir  si  tôt  oubliée 
Elles  furent  sür  le  point  de  se  dire  des 
injures,  s'accusant  réciproquement  Tune 
d'être  rêveuse,  l'autre  menteuse.  La  malade 
assura  avec  une  espèce  de  serment  qu’on 
lui  avait  donné  le  remède.  L'infirmière 
s'apaisa ,  en  pensant  que  ;  quelque  Soeur 
badine  avait  saisi  le  moment  de  son  ab¬ 
senté  pour  faire  Vopération,  et  s'était 
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aussitôt  esquivée ,  pour  se  divertir  ensuite 
de  leur  surprise.  Le  lehdemain  la  prieure 
fut  informée  de  l'aventure.  Elle  interrogea 
les  soeurs,  qui  nièrent  toutes  qu'elles  eussent 
joué  ce  tour.  Et  comme  elles  n'étaient 
effectivement  point  coupables ,  elles  ne 
craignaient  pas  d’affirmer  leur  innocence 
avec  une  espèce  de  serment.  La  prieure , 
qui  connaissait  leur  candeur  et  leur  sincé~ 
rite,  ajouta  foi  à  leurs  serments.  Il  n’y 
avait  que  peu  de  jours  qu'on  avait  enferré 
la  religieuse  à  la  mort  de  laquelle  F. 
Bonaventure  avait  feint  d’avoir  eu  une 
révélation.  Elle  avait  été  long-temps  in¬ 
firmière  pendant  sa  vie,  et  avait  rendu 
fréquemment  et  volontiers  des  servioes  de 
charité  à  ses  compagnes ,  qui ,  comme  on 
sait ,  ont  souvent  besoin  de  quelques  pe¬ 
tits  rafraîchissements,  à  cause  de  l’infiam- 
mation  de  leurs  intestins,  causée  par 
l'affection  hystérique  ,  à  laquelle  elles 
ne  sont  que  trop  sujettes.  La  malade  à 
qui  F.  Bonaventure  avait  donné  le  clys- 
tère,  était  précisément  dans,  le  .cas,  et 
dans  la  fleur  de  son  âge,  c’est-à-dire,  dans 
la  force  des  passions.  La  prieure  et  ç es 
bonnes  filles  se  rappelèrent  donc  le  sou¬ 
venir  de  la  défunte  infirmière ,  et  s’ima- 
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gi lièrent  qu'elle  était  revenue  après  sa 
mort  exercer  son  ancien  office  de  charité 
envers  ses  sœurs,  parce  qu’elles  ne  l'avaient 
pas  oubliée  dans  leurs  prières. 

AVENTURE  XXIV. 

„  v 

La  Poule  noire. 

Quelques  jours  après ,  les  donnes  invi¬ 
tèrent  les  moines  à  un  repas  qui  se 
devait  donner  à  la  grille.  On  avait  dressé 
deux  tables  dans  le  parloir,  l'une  en  dedans 
de  la  grille ,  pour  les  nonnes,  et  l’autre 
en  dehors  pour  les  moines.  F.  Bonaven- 
ture  fut  appelé  à  ce  banquet  comme  les 
autres;  mais,  dans  le  temps  qu’on  le 
préparait,  il  fit  une  tournée  dans  la 
basse-cour  extérieure  du  couvent  des 
nonnes»  H  donna  la  chasse  à  une  poule 
noire,  qu’il  attrapa  enfin.  11  la  mit  dans 
ses  caleçons  qu’il  portait  fort  amples,  et 
qui  lui  servaient  quelquèfois  de  besace. 
Mais  par  malheur  il  fut  aperçu  par  une 
servante  des  religieuses,  ,  qui  vint  avertir 
la  pne^re.  F.  Bonaventufe  était  retourné 
à  la  grille  avec  sa  poule  dans  ses  culottes. 
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La  prieure  s'adressant  à  un  des  plus  an¬ 
ciens  moines  qu'elle  régalait,  lui  dit  que 
parmi  ses  compagnons  il  se  trouvait  un 
larron  qui  avait  dérobé  une  de  ses  poules, 
qu’il  devait  encore  avoir  sur  lui.  On 
n'eut  pas  besoin  de  jeter  les  sorts.  Le 
soupçon  tomba  sur  F.  Bonaventure  qui 
était  assez  connu  de  ses  confrères.  Deux 
des  plus  robustes  se  saisirent  de  lui ,  et 
commencèrent  à  le  tâtonner.  Ils  firent 
bientôt  crier  la  poule ,  dont  F.  Bonaven- 
ture  avait  fait  passer  la  tête  par  l'ou¬ 
verture  antérieure  de  ses  caleçons.  Il 
ne  l’avait  point  étranglée .  soit  qu’il 
n’eût  pas  eu  le  temps  de  le  faire,  ou 
qu’il  eût  un  scrupule  de  la  manger  suffo¬ 
quée  ,  se  réservant  de  la  saigner  à  loisir. 
Ses  deux  vigoureux  confrères  lui  re¬ 
troussèrent  sa  robe,  et  la  lui  lièrent  par¬ 
dessus  sa  tête.  C’était  un  plaisant  spec¬ 
tacle  de  voir  F.  Bonaventure  dans  cette 
attitude.  Les  moines  et  les  nonnes'  étouf¬ 
faient  de  rire.  Le  plus  ancien  des  moines, 
qui  était  un  vieillard  de  bonne  humeur, 
ait  à  la  prieure  qu’il  était  juste  de  re¬ 
prendre  son  bien  partout  où  on  le  trou¬ 
vait ,  et  qu’elle  pouvait  par  conséquent 
faire  Venir  la  servante,  pour  reprendre 
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sa  .f*^et;l3k?l»tî  appelée,  *1® 

put  «§Mftlit«f  «résoudre  #vtiü€c  la  poule 
dé  si  prison.  M*  Bonavfcntttre  demanda 
quartier,  etlapermi&sion  de  s’éloigner 
un  moment ,  pour  remettre  la  p0ule,jeu 
Uhèrté.  Rapporta  sur  le  champ ,  et 
dit  ,  <  pour,  s’excuser,  que  son  intention 
en>  «'prenant  celte  .Jpoule'  av|»it,  été  de  la 
nouFrk*  .avec  grand  »oin  «  jusqu, à  Pâques, 
pt  de  conserver  tous  çe$  eeujfs ,  pour  en 
faire  des  oeufs.  de  Pâques  bien  enjolivés, 
et  les  djstrih#r  aiux  religiettses.  On  rit 
beaucoup  de  part  çt  d’autre  «de  1  aven¬ 
ture  et  de  l’excuse  controuvéé. 

*>•  ;-*>  v>4*'  -  ‘  v  ’  1  ■  ?  ‘  ' 

rft  Vf'-;.'  «r  '■■'■■■>  . 

AVËNTIJ1ÜE  XXV. 

.  VjV:  ■  .  .-M'1 

L'Omelette. 

T^es  moines  engagèrent  la  prieure  à  faire 
mettre  de  côté  tous  les  oeufs  que  ferait  la 
poule  noire  ,  jusqu’à  la  concurrence  d’une 
douzaine,  parce  qu’ils  voulaient  que  F .  Bo- 
navenlure  en  fit  une  omelette,  Un  mois 
après  cette  aventure  les  moines  étant  allés 
preudre  leur  récréation  à  la  campagne,  ils 
y  portèrent  les  oeufs  de  lâ  poule ,  que  les 
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religieuses  avaient  soigneusement  'cotiser- 
vés.  Ils  entrèrent  dans  un  petit  bois,  et 
alors  les  deux  plus  vigoureux  de  la  bandé 
saisissant  F.  Bonaventure  l'obligèrent  de 
couler  la  douzaine  d’œufs  dans  ses  caleçons i 
Il  fallut  bien  se  soumettre  ,  et  même  il  se 
prêta  de  bonne  grâce.  Lesdeux  tnoineslo 
prenant  sous  lés  bras  ,  le  portèrent  à  terte^ 
et  lui  donnèrent  une  espèce  d’estrapade  , 
jusqu  a  ce  que  les  œufe  furent  cassés  ei 
réduits  en  marmelade  on  omelette.  Cè 
fut  ainsi  qu’ils  punirent  F.  Bonaventure  du 
vol  de  la  poule  noire.  ' 

'  ’  '  '  •"?  -r  •  ■  !:-ï  s  T 
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AVENTURE  XXVI. 

Les  Cloches  muettes. 

■ 

Les  religieuses  avaient  quatre  petites 
cloches  qui  faisaient  un  fort  joli  carillon. 
F.  Bonaventure  s’avisa  un  jour  de  monter 
au  clocher  avant  matines  et  d’environner 
d’étoupes  les  battans  des  cloches.  Les  reli¬ 
gieuses  eurent  beau  tirer  les  cordes  des 
cloches,  elles  ne  rendaient  aucun  son.  EHrs 
crurent  qu’il  y  avait  du  sumaturelen  cela. 
Elles  et  aie  ut  tout  alarmées.  Qependaut 
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Jeux  des  plus batfdîeese  résolurent  à  ra  >n ter 
au  clocher,  ^paur  découvrir  la  cause  du 

silenCe  dèRClOcbee^F-i  Uunayenture  y  était 
encore.  (Mais  cojÿiiue  il  avait  tout  prévu , 
iW’était babillé  du  spjpctre  j  pipe  une  ci- 
trouillft  etiflaifemée  sur.jsa  léteyde  lepaêü^e 
forme  que  celjie  dont,  ds  s’était  servi  dans 
une  ôulretfceesion.  Ilîse -présenta, en  faisant 
des  iburJe»£ol»  épouvantables  au*  deux  re- 
Kgieuseft  .qid.jmoutaient  îlés  esçajiers  du 
cb>cb@ryMq«i  faillirent  mourir  de  frayeur, 
ou.seltuér  eof  Ws  descendant  avec  upe,  ex- 
.tfféine!|Éré«^uaifi»eliU'«e«leif)ek  comntiu- 
naulé  W  iaHendait  au  bas  de  Tescaljer  ; 
dn  lesbifcà  l’ifistant  revenir  îioot  essoufflées 
[et  plus*  morte*}  qrn  mm<rniP&  pouvant 
.proQQBQdr.diaùtres  paroles  qu«  :  le  diable*!, 
Je  dâdde./Ikétes  le*  ananas- fuyent  aussitôt 
e»déro*deyet  seiréfugj^remdans  ij&cliambre 
det^prieni^^^  elleaeurent.bien  de  la 
peine  id*>**>  îremeitr e  de  knr^rayenis,  et 

de»te  wc 

de^ûtdflsdistîraetions .  J:1  fallut  mm  venir 
il&}%wévw&w  ppf 

iHi^Kwpr^i  dejWrreligieuses  ^  qui  éuient 

Bwidéù|taii  eldflW  etj<g»i 

;  m  9mm 


de  Sublaqne.  H  ne  faut-pSs  oublier' qüe 
f\  Bon  aventure  avait  aussitôt  détaché  les 
battahs  ’4éd  cloches ,  «4es  avàit'povtés  au 
dortoir  ^  pendant  que  les  religieuses  ré¬ 
citaient  matines  dans  la'  chatobre  de  la 
prîeurel  11  lès  '  avait  attachés  aux  p<«*- 
meaux  des  portés des  qua*re- pins  *fetin^ 
reli*>ienses  en  dehors  de  leurs  Cellules. 
Lorsqu’elles  voulurent  y  «rt*»*!  en  sortant 
de  chez  ‘là  ptfetttéq  el\ê*  ^ 

etce  fùt  nne  nonveHe  àlariue. 

_ j£  assez*  hardié  deles’détacher, 

'elles  s'imaginaient  tontes  que  •  ces 
„1__j  paésé  par  les  «îhaios  du 
devaient  &tfç  Unit  brûlants.  Il 
entrer  y»  sertttHfâfîla^ ihr  maison, 


instruments 
Aùcum  ne  1 
parce  qu 
battans  avaient 
diable ,  «t;<- 
fallut  faire  ei 
qui  les  prit 

clocher.'  Û 1^»  — -  — - — --  k  ,  i  • 

et  les  esches  rêcommentèxcat  à  /Sonne*. 
F.  Bonaventüté  eût  l'>ibpnRl«ï<*‘d«'tare 
coàfîdénc^  de  «peUpeeûitte 
nocturnes  dans  ^ 

taPkfÜiwr 

en  m  iveyy  pni^^tfe 


Fi  *Bnna¥éiftiireîNN^«*S 
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de  scandaliser  les  religieuses  et  le  peuple. 
H»  w-  td’tilêkittf  f  après  -  iv»ir  imposé  à  F. 
Bonaventure  quelques  pénitences  secrètes  , 
de  renvdyet*  *  demeuret*  darts  uhe  autre 
abbaye ,  a\  ec  lapermiss-ioa  des  supérieurs 
majeurs. 


v.ryif;  h  P.  U  fv^î^tàr^  ^Lr^yH^.*'  - 

n  it:\ aol  *.‘>î  riM^o 

\fx  sh^itéad  -ntmi  h 
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SECONDE  PARTIE, 


AVENTURE  I, 


Les  Dindons  épileptiques . 

Frère  Bonaventure  n'avait  plus  dans 
sa  nouvelle  demeure  un  si  beau  champ 
pour  jouer  les  tours  dont  il  s’était  fait 
une  si  forte  habitude,  qu’il  ne  pouvait 
plus  la  quitter }  il  roula  cependant  dans 
sa  tète  quelques  projets,  après  avoir 
remarqué  wjfi^sitlô'h'dë'dâ  nôüvëlle  maison 
où  il  demeurait,  et  en  avoir  tiré,  pour 
ainsi  dire ,  le  plan.  La  basse-cour  de 
l’abbé,  qui  était  contiguë  à  celle  des 
moines  ,  lui  parut  un  endroit  propre  à 
faire  des  incursions,  et  quelques  irruptions 
sur  la  volaille.  Il  jeta  des  regards  de 


la  volaille.  Il  jeta  des  regards  de 
concupiscence  sur  des  dindons  d’une  beau¬ 
té  admirable ,  qui  s’y  promenaient  aussi 
fiers  que  des  paons.  Un  jour  qu’il  était 
sûr  de  n’ètre  aperçu  de  personne,  il 
fondit  sur  la  gent  dindonnière  ,  et  passa 
à  tops  ceux  qui  lui  tombèrent  sous  la 
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§  lardèr.ntpas  i  s'apercevoir  qae  ^rs 
« non t  eni*  lad  antraîdifM  .  pt  ft  St)DrOCllA 


retournés* 

îHVélV.  Hk  A? 


caduc,  J  ou  fepilapsie.  Il  ajouta  que  la 
causée  de  leur  mal  était  cT&vpîr  bu^  de 
l’eau  dont  quelques  filles  .qui  n’avaient 
point  .  conservé  leur  virginité  .avaient 
bù  auparavant.  Ces  filles  le  crurent  bon¬ 
nement  ,  et  firent  «U  retour  sur  leur 
conscience»  Les  dindons  étant  morts  de 
leur  prétendue  attaque  d’apoplexie  ,  F. 
Bonaventure  demanda  leurs  .carcasses  aui 
servantes  ,  pour  les  embaumer ,  afin  de 
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du  plumage",  et  ne  fit  usage  que  de  leur 
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chair  dont  il  se  régala  pendant  plusieurs 
jours.  Il  faisait  sa  cuisine  dans  le  temps 


crédule^  qu'elles  a 


terprétation  de'  F.*  Bonaventure ,  èt  1 

_ _  jîMü *  'JMLlkJ*  _ —  1  il 


que  1  epilepsie.  n  ordonna  d,aoora  qu  on 
empêchât  F.  Bonaventure  d’entrer  dans 
son  quartier  abbatial.  Lorsqu’il  se  rit 
exclu  d’un  si  beau  terrain,,  ou  il  pouvait 
pêcher  en  eau  claire  n  U  inventa  d  autres 
moyens  d’aider  M.  l’abbé  dans  la  eon> 
sommation  de  sa  volaille. 

-  . .  j  i  n  m  >  ■ 
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A  VETIT  IJ  RE  II.  > 

i:f;  i  >  ..  i#  ■  '  0:« 

Le  Larron 

La  basse-cour  de  l’abbé  étant  contiguë 
d’un  autre  côté  au  jardin  des  moines  , 
F.  Bonaventure  choisit  tin  coin  du  jardin, 
d’oü  ,  sans  être  aperçu,  il  jetait  dé 
l’autre  côté  de  la  muraille  une  petite 
corde  au  bout  de  laquelle  était  attaché 
uu  hameçon  avec  des  appâts.  Lés  dindons 
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se  prévient  à  l’amorce  ,  et  F ..  Bonaven- 
ture  les  tirait  à  soi  par-dessus  le  mur. 
Le  stratagème  lui  réussit  pendant  quelque 
temps }  mais  enfin  les  servantes  de  l’abbé 
voyaut  que  le  troupeau  de  dindons  di¬ 
minuait^  les  gardèrent  avec  plus  de  soin , 
et  découvrirent  la  ruse.  Elles  virent  un 
de  leurs  dindons  qui  paraissait  grimper 
contre  la  muraille  ,  et  passer  de  l’autre 
côté.  Elles  s’aperçurent  bien  qu’on  l’ai¬ 
dait  à  faire  ce  trajet,  t/abbé  en  fut  aus¬ 
sitôt  averti.  Il  y  était  le  plus  intéressé. 
Il  aimait  la  bonne  cbère,  et  pendant 

3ue  ses  moines  observaient  1  abstinence 
e  la  viande  ,  sa  table  ^etait  toujours 
couverte  du  plus  fin  gibier  et  de  la  vo¬ 
laille  la  plus  exquise.  Il  résolut  donc  de 
punir  F.  Bonaventure  de  1  attentat  qu  il 
avait  commis  contre  sa  volaille.  Mais  il 
suspendit  vl’exécutiou  de  .son.  projet.  Il 
fit  appeler  F.  Bonaventure  quelques  jours 
après ,  sous  le  prétexte  de  le  faire  manger 
à  sa  table.  F.  Bonaventure  fut  fort^  sen¬ 
sible  à  l’honneur  que  lui  faisait  M.  l’abbé 
de  l’inviter. à^a  table,  et  alla  gaillarde¬ 
ment  au  quartier  -abbatial.  Les  servantes, 
que  l’abbé  avait  apostés  pour  exécuter 
sa  vengeance,  se  saisirent  a fi  F^Boua- 
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venturc  aussitôt  qu’il  parut.  G’éfbient  de 
vigoureuses  filles,  et  elles  vinreul  aisément 
à  bout  de  le  porter  au  bassin  de  la  fon¬ 
taine  ,  et  de  l’y  plonger  à  plusieurs  re¬ 
prises.  Le  pauvre  F .  Bonaventure  fut 
étourdi  de  la  cérémonie  qu’on  lui  faisait 
faire  ^  et  il  était  honteux  comme  une 
poule  mouillée.  Il  eut  encore  à  essuyer 
plusieurs  coups  que  ces  filles  lui  déchar¬ 
gèrent  sur'  le  dos  avec  les  instruments 
dont  elles  se  servaient  pour  battre  le  linge 
à  la  lessive ,  et  par-dessus  tout  les  rail¬ 
leries  de  l’abbé ,  qui  regardait  cette  scène 
par  une  fenêtre .  et  encourageait  les 
servantes  à  bien  faire  leur  personnage. 
F.  Bonaventure  fut  parfaitement  lessivé. 
Il  ne  prit  d’autre  vengeance  des  mauvais 
traitements  que  l’abbé  lui  avait  fait  souf¬ 
frir,  que  d’aller  écrire  avec  de  la  craie 
à  la  porte  de  sou  antichambre  les  vers 
suivants  : 

Tes  moine*  sont  de  pauvres  diables, 

Portraits  d'animaux  raisonnables; 

Mais  qui  n'ont  pas  plus  de  raison, 

?>u*en  pourrait  avoir  un  oison. 

u  leur  donnes  courte  pitance , 

Malgré  leur  grosse  et  large  panse. 

Ils  ne  t’imitent  qu'en  ceci , 

Qu’ils  sont  comme  toi  sens  sonet.  1 
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AVENTURE  III. 

Le  Larron  pris  au  poulailler. 

Frère  Bonaventure  ne  se  rebuta  pas  des 
mauvais  succès  qu’avaient  eus  ses  caravanes 
dans  la  basse  —  cour  de  l’abbé.  Il  choisit 
le  temps  de  la  nuit  pour  faire  ses  coups 
avec  plus  de  sûreté.  Il  faisait  toutes  les 
iiuits  une  irruption  dans  le  poulailler,  et 
raflait  tous  les  œufs  frais.  Les  servantes 
crurent  que  c’était  la  belette  qui  faisait 
cette  capture.  Elles  lui  tendirent  des  pièges, 
mais  ils  n’étaient  point  assett  forts  pour 
que  le  larron  pût  s’y  prendre.  L’abbé 
imagina  un  moyen  de  l’attraper.  Il  fit 
charger  un  fusil  seulement  à  poudre,  et 
le  fit  attacher,  tout  prêt  à  tirer,  à  plusieurs 
endroits  du  poulailler,  en  sorte  ou’il  était 
impossible  d’y  entrer  sans  faire  lâcher  le 
coup.  Tous  les  domestiques  de  l’abbé 
eurent  ordre  de  veiller,  et  ae  se  tenir  prêts 
à  courir  sus  au  voleur,  lorsque  le  coup 
partirait.  F.  Bonaventure  vint  à  son  ordi¬ 
naire.  Il  passait  du'  greniër  des  moines  dans 
celui  de  l’abbé,  et  descendait  dans  l’écurie 
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d'où  il  entrait  dans  le  poulailler*  Dans  le 
moment  qu’il  faisait  sa  capture  le  coup 
partit.  La  frayeur  le  saisit  tellement  qu’il 
crut  être  mort.  Lorsqu’il  eut  repris  ses  sens, 
il  se  vit  entre  tous  les  domestiques  de 
l’abbé ,  qui  le  portèrent  à  la  cuisine ,  et 
le  gardèrent  jusqu'au  matin ,  pour  aller  le 
présenter  à  leur  maître  à  son  réveil.  Lors¬ 
qu’on  l’amena  à  son  juge,  il  était,  comme 
on  dit,  plus  honteux  qu’un  loup  pris  dans 
les  lacets.  U  en  avait  toute  la  figure ,  car 
pour  se  déguiser  dans  ses  courses  nocturnes, 
il  s’habillait  d’une  manière  bizarre,  et 
prenait  la  figure  à  peu  près  d’un  loup-gar- 
rou.  L’abbé  le  fit  mener  dans  cet  équi¬ 
page  devant  le  prieur  et  les  moines  qui 
s’étaient  assemblés  pour  décider  de  son 
sort.  Après  une  mercuriale  foudroyante, 
on  lui  imposa  une  rude  pénitence,  qu’il 
accomplit  humblement. 

«**#*#***#*##*#**###***»•* 

AVENTURE  IV. 

Le  éhat  Caramagnol. 

Frère  Bonaventure  fit  de  'sérielles  ré- 
flexionssur  les  dangers  auxquels  il  s’exposait 
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dans  ses  coui*sernocturnés ,  et  il  s’en  cor¬ 
rigea.  Mais  il  rottla  dans  sa  tête  d’autres 
projets,  pour  se  procut’eé.àans  courir  tant 
ée  risqués,  lés  même*  dUüèéurs  qui  lui 
coûtaient  tout  de  pèiüês'èt  de  veillés,  car 
il  ruinait  un  peu  sa  santé.  Il  est  vrai  qu’il 
suppléait  au  repos  de  la  nuit  par  celui 
■qu’il  prenait  pendant  te  jour.  Il  était  le 
plus  exact  h  garder  sa  cellule  $  et  c’était 
précisément  ce  qpî  trompait  son  supérieur, 
qui  le  regardait  comme  un  religieux  occupé 
et  recueilli.  Car  il  faisait  assez  bien  l'hy¬ 
pocrite,  et  lorsqu’il  méditait  sés  coups  , 
c’était  alors  qU’il  Faisait  le  dévot,  et  restait 
û  l’église  apres  les  autres ,  feignant  de  pro¬ 
longer  ses  oraisons  et  méditations.  Au  lieu 
de  lire  daUS  sa  chambre  ,  il  s’amusa  à 
élever  un  petit  chat,  qu’il  dressa  à  merveille, 
ét  qu’il  nomma  Caramagnol.  Quand  il  lut 
«Ht  dénué  bien  des  leçons  de  l’art  d’esca¬ 
moter,  qu'il  savait  si  bien  lui-même ,  il 
l’envoya  en  course ,  et  lui  montra  surtout 
îe  chemin  de  la  cuisine  de  l’abbé.  Cara- 
magnol  répondit  parfaitement  aux  espé¬ 
rances  que  son  maître  avait  conçues  de  ses 


fetièJUlMMIll 


morceaux  de  la  cuisine  de  l'abbé  n  et  lés 
venait  partager  avec  son  maître.  Ce  manège 


i  &  ) 

dura  Assez  long-temps  sans  ètre  détxmvert. 
Il  y  eût  cependant  quelquesTsoupçons  suc 
le  compte  de  Campagnol,.  et  ma  ne  le 
voyait  pas  d'un' «bon  œU  chez  rèbbe.  Il 
y  eut  même  des  ordres  de;le;chassér  lors¬ 
qu’il  y  paraîtrait;  ;  t  « 

0#######*##$*#*#***# *#¥**# 
AVENTURE  V. 

:  7  :  f  ’  :  '  î  iMiC*  '  ’  ^  C  ■  *?  <  "  ‘  ••  •  ‘  ;  ,  •' 

Caramagnol  Sonneur. 

Depuis  que  Caramagnol  devint  suspect 
et  qu’on  se  tint  en  garde  ,  il  n’avait  plus 
la  même  facilité  de  faire  ses  coups  ,  et  se 
trouvait  la  plupart  du  temps,  de  même,  que 
son  maître  ,  réduit  à  la  maigre  pitance  du 
réfectoire.  Il  contracta  une  si  grande- ha¬ 
bitude  de  s’y  rendre  aux  heures  de  repas , 
que  lorsqu’on  ne  sonnait  pas  à  l’heurejjré- 
cise  pour  y  assembler  les  moines  ,'  Çfra- 
magnol  allait  se  pendre  après  la  corde 
destipée  pour  cet  exercice ,  et  la  tirait  de 
toutes  ses  forces  pour  la  faire  sonner  :  ce 
qui  lui  est  arrivé  plusieurs  fois ,  et  quel- 

3ues-uns  des  moines ,  qui  ont  été  témoins 
e  ce  fait,  vivent  encore. 


(  #  ) 
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vi. 

"  *  Car aniagnol  Sorcirr. 

Le  fait  qu’on  vîeét  Àe  râdonter  donna 
occasion,  à,  certain^  moines  ç^e  4s’imagi ner 
que  le  pauvre  Caramagnôl  avait  le  diable 
au  corps  y  et  qu’il  .allait*  au  sabbat*  :Ce  qui 
confinaaaxotte;  opioieo  ;  idest  qu’une  con- 
jwràieu  a’étaùt  élevée  contre  lui*;  parce  que, 
disait?  on  $  il  étdit  4baobMneafc  SniilUe  à  la 
maison  y  et  ■  qu.’il  ne.  rendait  pas  l^mtocs 
services  que  14s  atai^tataç«iulV9u  m^ns1 
dfesservaiettü  1  pub  aent  retieti  ça  ?  détruisait 


contre  lui,  «t  awifflei  cbaropalîa  donner  la 
crbassé  <  à  quelques;  souris  : ,  il;  eu  Rapport» 
deuxidan&ba  -3güaule  ^  ? eacpré  vivante»,  au 
miüeü  du  rlé&(itoire,  peudànt  quela  dop*. 
mnnaiÉé'âmttti  r.fflir  &ireiiisonlWT<b  ^a 
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eti  lenraasaiaiasllt  .ens»itdû!llvdou»a  ce  ,di-* 
vëétttsàneiM.auli  aüiMS  çp'iàànt  içat  leur 
repas!  >  kdaf  ifihJîâuqiul  filiétrangUJleMOuriis 
et  les  mangea ,  sans  vouloir  rien  goûter  de 


lout  ce  que  les  moines  lui  présentèrent. 
Pour  le  coup  ■  on  né  ddtita  piltts'  qti  limite 
fût  sorcier,  et  6a  mort  fut  rçsçlue. 
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Gk  qui  acheva  (ledéterminerles  moines 
à  en  venir  >  cette  extrémité,  c’est  que, 
quand  ils  s’assemblaient  secrètement  dans 
quelque  endroit  écarté  de  la  maison,  pon!r 
s’y  divertir  et  y  manger  quelque 


s'y  divertir  et  y.  manger  quelque  morceau 
prohibé  par  le*  statuts  de  là  règle  ,  qui 
défend  l’Usage  de  la  viande,  Caramagool., 
qui  avait  l’odoraÉ  exq* 
découvert  le  beu  ou  se 
11  venait  kîhercherson  ma 


ss ,  avait  bientôt 
donnait  le  régal  { 


étaitpïi^tévet  Famenaig  W  festm^tta 
tetenantpar  le  barde  •teukp****  *u»nd* 
lassés  d’uu  pareil»  espion  qdfr détendait teUt, 
préparèrent»  du  ^sen^pour TèUroyer, 
dis*ient-44s^ndiable4  parVorgaue  duquel 
fl 'agissait  si  vUibidnsent.  lïlnvieu*  imoide 
se  chargé^  de  Feyécutieu  de  cèè  a*é«iable 


siwnaùt 
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Cillant  contre  la  poche  de  ce  vieux  gour¬ 
mand  ,  p arçe  qu1  ifcgr  *v.a» t  dedans  une  cuisse 
de  dindon  que  le  cuisinier  lui  avait  donnée 
pour  manger  en  secret»  Caramagnol  eut 
l’adresse  de  tirer  le;  morceau  hors  de  la 
poche ,  et  s’ett'  régala  en  présence  dés 
moines,  à  la  côhfasion  du  gourmand.  Mais 
le  pauvre  Caramagnol  ü’ëut  pas  le  temps 
de  digérer  son  mOrtJéaU  ,’  car  dès  lé' même 
jour  le  funeste  ^poison'  trancha  ge  fil  de  ses 
jours.  §çn  maître'  en  fat  sensiblement  affli¬ 
gé,  et  pèur  se  cônsloler,  il  composa  sou 
oraison  funèbre ,  datfs  laquelle  il  déploya 
toute  sa  rhétorique.  On  lui  permit  même, 
pàr  nianière  dedivertwsefaent,  de  déclamer 
nette  piède  devabtia communauté ,  qui  fai 
i  donna  lés  applaudissements  qu’elle  méritait» 
€e*fafcai*tei  qtte-périf  le  4dèle  Garatnagnol. 

aüâhsl|fli«r  uu 

suboej*feuv«*afc  il  uè  ptit  jafa^s  Venir 

iéèiidlt  les 

jmèn**  «erviofâTi  ^««fa\  Garao»aghol ,  à 
-qttû  ilnse  i  n)anq*a&  epie  la  parafa. 
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vr  Remède  contre  la  Bréture-VU 
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rèbe  Bonaventure  fut  doue  obligé ,  lors¬ 
qu'il  n’était  pas  satisfait  4e  la1  pitance  du 
réfectoire,  a  allpp  £axre  quelques  tours  de 
cuisine,  et  4!^  faeamoter  quelques  mor¬ 
ceaux  dans  le  pot  gras  destiné  aux  moines 
malades  ou  çpoyfiîeseents.  B.  rappelait  le 
pot  des  ebanoines^  pour  le  distinguer  de 
celui  de?  moines  où  l’eu  faisait  la  «Oupe 
maigre.  Il  n’bésitôit  pas  de  prendre  la 
viande  toute  bouillante  avec  sefe  doigta, 
dans  le  temps 

dos,  et  pour,, 6**3  passer  la  brûlure,.. il 
se  picotait  <  le  ^o#trdef-»dpî§ts;üflftu.:)a 
pointe  d'une  âgtnUe^fes 
et  la  dppleur  ^passaB. 

de  ^elque,  uspreeau^,  gras * *a  powteut 
sé  contester  dp  «migre  pitance  :  mq  *? 
nastique. 
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Le  Cochon  magique. 

flfiüb  a», IA  ■  •  ftjtât  1  ■■  $  _  . 

^  dwyer  se  trouvant  au  chfijtto;ir 

avee  |e|i  autaes  .WW».  V  *1  fit  devant  «N» 
tours  de  passerpasse  qu’il  savait 
fort  Igçg  j  les  ayant  appris  de  son  ancien 


des  pommes  reinettes.  Après  avoir  fait 
plusieurs  tours  assez  subtils  ^  il  se  vanta 
de  faire  paraître  un  cochon  de  lait  tout 
rôti  devant  eux  r  et  dont  ils  pourraient 
manger.  Tonale  défièrent  de  faire  un  tour 
magique  cio  cette  force,  n  prit  incontinent 
la  pelle  à  feu  ,  et  écartant  les  cendres  du 
fepi;qul  était  fortrgrand  ,  il  découvrit  deux 
tuiles  entre  lesquelles  cuisait  un  cochon 
de  lait ,  qu’il  avait  eu  la  précaution  d’y 
mettre  deux  ou  trois  heures  auparavant. 
Ou  lui  pardonna  la  transgression  qu’il  avait 
commise  contre  les  statuts  de  la  règle, 
en  considération  des  circonstances  plai¬ 
santes  du  jut. 


6* 
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Le  cardinal  Fanjan- 

PikiB  Bonaventure  ne  fit  que  changer 
d'objet  pour  exercer  Je  talent  se 

sentait  pour  la  plaisanterie.  Dans'  la  même 
abbaye  où  il  demeurait ,  së  trtî^wffent 
des  sujets  propres  à  servir  de  rîléë.  Un 
entre  autres  était  d’une  taille  prodigieuse^ 
et  égalait  presque  en  grosseur  lè  fameux 
mylord  Powai  ^  qui  ^  dit-on  ^  avait  16 
pieds  de  circonférence*.  La  substance  ma¬ 
térielle  avait  tellement  absorbé  la  spirituelle 
dans  ce  moine  ^  qu'il  était  devenu  imbé¬ 
cile.  Il  n'avait  point  été  promu  aux  ordres 
sacrés  de  même  que  F.  Bonaventure  qui  < 
lui  donna  le  nom  de  cardinal  Fanfan. 
B  l'habillait  effectivement  quelquefois 
en  cardinal  pour  divertir  la  comn^unauté^ 
et  le  colosse  se  prêtait  de  bonne  grâce** 
et  recevait  avec  une  sotte  vanité  les  res¬ 
pects  qu'on  feignait  de  lui  rendre  en  cette 
qualité.  Son  éminence  prétendue  c'a¬ 
vait  rien  de  plus  cher  au  monde  que  la 
tasse  dont  il  se  servait  pour  boire-  au 
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AVENTURE  XI 


Trait  de  vengeance  du  cardinal  Fanfan. 

Ije  cardinal  Fanfan  s’étant  un  jour  endormi 
dans  son  fauteuil  ,  pendant  les  grandes 
chaleurs ,  il  n'entendit  pas  sonner  l'office 
de  vêpres  et  n’y  assista  pas.  Pour  le  punir 
de  sa  négligence  v  on  le  priva  de  sa  pi¬ 
tance  de  vin.  F,  BnnavenWre;  lui  inspira 
un  moyen  de  se  venger  dujprieijr»  Une 
des  fonctions  du  cardinal  Fanfan  après 
les  repas,  avant  qu’on  se  levât  de  table , 
était  de  nettoyer  avec  une  éponge  les  plats 
sur  lesquels  pu  mettait  la  vaisselle.  F« 


mettait  la  vaisselle.  I? 


(66  ) 

Bonaventure  lui  dit  de  frotter  le  nez  du 
prieur  avec  l’éponge ,  lorsqu’il  passerait 
devant  lui  pour  essuyer  son  plat  de  vais¬ 
selle.  Le  cardinal  Fanfan  exécuta  ponc- 
tuellement  le  conseil  que  lui  avait  donné 
F.  Bonaventure  ,  et  en  passant  devant  le 

J)rieur,  il  ne  manqua  pas  de  lui  porter 
'éponge  au  nez,  qu’il  lui  frotta  ri^de- 
ment ,  en  lui  reprochant  sa  dureté.  Il 
déclara  ensuite  que  F.  Bonaventure  lui 
avait  donné  ce  conseil ,  et  celui-ci  porta 
la  peine  qü’avait  méritée  cette  action  im¬ 
prudente. 

•#••*###•***#***«*****•**« 

AVENTURE  XII. 

Le  Moine  abstrait. 

Dams  la  même  communauté  vivait  aùssî 
nn  gros  moine  fort  abstrait.  F.  Bonaven¬ 
ture  ne  manqua  pas  de  tirer  parti  de  Ce 
défaut  qu'il  lui  connaissait,  pour  lui  faire 
faire  des  déinarches  ridicules.  Un  beau  jour 
de  Pâques  ,  F.  Bonaventure  faisait  la  fonc¬ 
tion  de  choriste  avec  Cegros  moine,  il 
tourna  malicieusement  les  feuillets  du  livre 
de  chattt  ,  foi  présenta  l'introït  de  là 


(  en 

messe  dés  morts,  au  lieu  de  l'introït  de 
la  messe  de  Pâques.  Le  moine  abstrait 
entonna  aussitôt  d’une  voix  forte  :  Re¬ 
quiem  ,  etc. ,  et  poursuivit  sur  le  même 
tou  sans  s'apercevoir  de  l'étonnement 
général  des  moines,  dont  quelques-uns 
ne  pouvaient  s'empêcher  de  rire. 

AVENTURE  XIII. 

Le  Froc  mat  ajusté. 

(Je  même  moine  avait  le  sommeil  dur, 
et  l'on  était  souvent  obligé  de  l'aller  ré¬ 
veiller  dans  son  lit ,  pour  se  rendre  au 
chœur,  où  tous  les  autres  se  trouvaient 
déjà.  F.  Bouaventure  étant  un  jour  envoyé 
pour  avertir  Oe  gros  dormeur  de  venir. à 
la  méditation  qui  se  fait  avant  l'office  de 
prime r  il  entra  dans  sa  chambre,  l'aida 
à  se  lever,  et  lui  prépara  sou  habillement 
de  chœur,  que  les  moines  appellent  iroe; 
mais  il  eut  la  malice  d'en  retrousser  le 
derrière ,  qu’il  attacha  à  la  pointe  du  ca¬ 
puchon  avec  une  épingle-.  Le  pauvre  moine 
qui  ne  voulait  pas  se .  charger  de  trop 


d'habits ,  parce  qu’il  faisait  fort  chaud  , 
ne  fit  qu’endosser  son  froc  sur  sa  chemise 
de  serge  ,  sans  même  se  munir  de  ses  ca¬ 
leçons  ,  et  s’en  \int  s’agenouiller  au  milieu 
du  chœur,  en  attendant  que  le  supérieur 
lui  fit  le  signe  de  se  lever  et  d’aller  à  sa 
place,  parce  que  c’est  la  peine  que  la 
règle  prescrit ,  pour  punir  les  négligents. 
&  supérieur  qui  était  enfoncé  dans  ses 
méditations  }  leva  la  tête  pour  voir  celui 
qui  était  venu  s’agenouiller,  pour  lui  faire 
le  signe  de  se  lever,  mais  il  fut  bien  étonné 
du  spectacle  qui  s’offrit  à  ses  yeux.  Le 
gros  moine  étalait  un  ample  derrière  d’une 
aune  de  largeur.  Le  prieur  lui  fit  brusque¬ 
ment  un  signe  bruyant ,  et  lui  cria  assez 
haut  de  sortir  du  choeur,  en  le  traitant 
de  vilain.  Tous  les  moines  à  ce  cri  levèrent 
les  yeux ,  et  malgré  le  recueillement  où 
h  méditation  des  choses  célestes  les  avait 
enfoncés ,  il»  ne  purent  s’empêcher  d’écla¬ 
ter  de  rire.  Celui  qui  était  le  sujet  de  la 
risée  était  le  seul  qui  ne  riait  point  s 
parce  qu’il  en  ignorait  la  cause.  Il  ne 
savait  quel  parti  prendre ,  jusqu'à  ce  qu’un 
moine  sortant  de  sa  place  vint  l’avertir 
d’aller  se  mettre  dans,  un  état  plus  décent. 
On  vit  bien  que  c’était  une  pièce  de  la 


(«») 

façon  de^F.  Bonaventure, et  on  lui  en 
fit  une  verte  mercuriale. 
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AVENTURE  XIV . 

- Le  faux  toit. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  gros  moine 
étant  revenu  à  sa  place  au  choeur,  pen¬ 
dant  que  l’on  continuait  à  faire  la  médita* 
tion  en  silence  ,  se  ressentait  -encore  telle¬ 
ment  de,  K  détresse  que  lui  avait  çajusée 
l'affront  qu’il  venait  d’essuyer,  qu’il  lui 
échappa  de  faire  un  bruit  qui  n’était  pas 
honnête.  Pour  corriger  un  peu, son  incivi¬ 
lité,  il  racla  le  plancher  du  chœur  avec 
ses  pantoufles  }  mais  F.  Bonaventure  qui 
était  auprès ,  de  lui ,  dit  assez  haut ,  pour 
être  entendu  des  autres  moines  :  oh!  par- 
bien,  tu  ne  reviens  pas  au .  ton.  Ce  qui 
renouvela  les  éelats  de  rire,  quoique 
étouffés,  des  moines,' et  mit  leurs  esprits 
recueillis  en.  désarroi.  .  v 
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Lk  moine  qui  avait  les  biefs  de  la  cave 
n’était  point  complaisant»  et  ne  contentait 
pas  ses'cbnfrèi-efci  F  ;  BbriaVehltatWsé  Aa^ 
geà  de  les  venger  dëlkdüifeté  avec  laquelle 
fl  leur  refusait  à  boire ,  feidaU  que  trop 
indulgent  ptturliii-toéme,  il  passait  souvent 

les  bornes  de  la  sobriété ,  surtout  le  soir 
avant  que  dé  se  coqchér.  U  dVait  le  som¬ 
meil  extrêmement  dur,  sans  doute  à  cause 
des  Vapeurs  du  vin  qui  lui  chargeaient  le 


cerveau.  F.  Bonaventure  1 ayant  eyic  uu 
soir  qu’il  sê  retirait  à  sa  cellule  ,&è«e /<*- 
tus,  s'iinagina  bien  qu’il  ne  tàrderâit  pas 
k  s’endoirmir  profondément.  U  *»|a 
cber  un  bouc  chez  le  fermier  de  la  ba^e- 
cour,  et  ^conduisit  dans  le  dortoir.  QuM 
Ü  crut  que  le  toointe  était  plongé  dans  un 
profond  sommeil ,  ilehtra  âoutèmeUt  datis 
sa  cellule,  car  il  avait  le  secret  d  ouvrir 
toutes  les  serrures,  au  moyen  de  quelques 
outils.  Il  lui  attacha  le  bouc  à  1  orteil,  avec 
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AVENTURE  XV. 
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Za  7u«e  contre  le  diable,  ou  le  diable  jeté 
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J  if.  moine  qui  avaitles  clefs  de  la  cave 
n’était  point  complaisant ,  et  ne  contentait 
pas  ses  confrèreis.'  ’F .  BonaVefefct'è*  ie  char- 


indulgent  pottf  îui-tiiêmë^  il  passait  souvent 
les  bornes  de  la  sobriété  ,'  surtout  le  soir 
avant  que  dé  se  coucher.  11  âvaît  lé  som¬ 
meil  extrêmement  dur,  sans  doute  à  cause 


soir  dtfil  ;sê  retirait  à  sa  cellule  ^  bênè  pd- 
tus  f  s'iinâgina  bien  qu’il  ne  tarderait  pas 
à  s'endormir !  profondéè&ént.  Il  allai ‘fchfer- 
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il  crut  que  le  taoitfe  était  plongé  dans  un 
profond  sommeil ,  il  ehtra  doucement  dans 
sa  cellule ,  car  il  avait  le  secret  d’ouvrir 
toutes  les  serrures,  au  moyen  de  quelques 
outils.  Il  lui  attacha  le  bouc  à  l’orteil,  avec 
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82HB  et  sauf ,  parce  que^  par  un  grand  MH- 
heur,  il  était, tombé  sur  ine  couche du  jardin 
qui  était  sousles  fenêtres  de»  moines. 

'**•*****************•****• 
AVENTÜRB  XVI. 

Le  Home  etapeeé* 

Cependiuit,  le  moine  qui  avait  soin  de 
la  cave  'retomba  bientôt  dans  sou  en¬ 
durcissement  ^  et  recommença  >  refuser 
à  boire  à  ses  confrères,  r.  Bonaventure 
imagina  un  autre  moyeu  de  te  punir  de 
sa  dureté.  Il  savait  qu'il  continuait  à  s'en¬ 
ivrer  avant  que  dé  se  coucher,  et  que 
même  il  se  mettait  au  lit  tout  habillé. 
Il  s'introduisit  sur  le  soiï  dans  la  cellule 
de  ce  moine,  et  répandit  entre  1«  drap* 
de  squ  lit  nije  H 

àe  farine,  entremêjeed*  petite*  ple^M* 
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levant  l’état  dans  lequel  il  était.  F.  Boue-' 
eenture  le  montra  eu  doi^t*  dès  qu’il  fat 
arrivé  au  cboéar,  où  les  chandelles  étaient 
déjà  allumées.  Le  prieur  le  chassa  de 
l’église ,  et*  lui  ôta  le  jour  même  la  clef 
de  la  cave,  parcè-  que  dèfc  mtofaes ,  géné¬ 
ralement  mécontents,  murmuraient  tout 
haut ,  et  reprochaient ’au  prieur  son  aveu¬ 
glement  d’avoir  confié  un  emploi  si  im¬ 
posant  à  un  indigne  qui  en  abusait  pour 
se  satisfaire-,  jusqu’à  Se  hùfettre  datas  un 
état  scaridaieux.  "  '  *  -,s 

mmmmmmmmm*#*******'*****#'** 

,  AVENTURE  XVII, 

-'  .Le  Malade  imaginaire. 

Jt  arriva  sur  ces  entrefaites  up  moine 
étranger,  c’est-à-dire  d’une  autre  maison/ 
C’était  tata  homme  fort  simple  qui  aimait 
assez  Jk  bonne  chère,  et  qui  avait  aussi 
l’imagination  blessée ,  jusqu’à  se  croire, 
malade,  dès  qu’on  voulait  le  lui  persuader. 
F.  Botaavehture  né  ttaaüqua  pas  de  donner, ‘ 
à  Toccasiota  de  l'arrivée  de  ce  moine  ,  ütte 
scène  divertissante  à  la  communauté.  Apïès  * 
qu^ota  ’  eut  rMéta  léaité’  llitmngèr'  dans*  fih1 


j^aruî  riepas,  F.  Booavèntfure  lui  dit  ,surla 
fia  du  repas qu’il  le  trouvait  tout  changé  4 
et  qu’il  ■  avait1  perdu  les  couleurs  vives 
qu’il  avait  en  se  mettant  à  table.  Le 
moine  Crédule  commença  à  s’alarmer  de 
bonne  foi  pour  <a  chère  santé.  F.  Bona— 
vènture  voyant  qu’il  mordait  à  l’hameçon , 
lui  persuada  de  se  mettre  aulit,  et  ajouta 
qu’il  allait  lui  préparer  quelques  petits 
médicaments,  pour  aider  la  digestion. 
Il  Rassura  qu’il  pouvait  se  fier  à  son  or¬ 
donnance  ,  parce  qu’il  avait  pris  autrefois  , 
avant  que  de  se  faire  moine  ,  ses  degrés 
de  docteur  dans  une  célèbre  faculté  de 
médecine.  Le  bon  homme  le  ciut  et  le 
respecta  même  plus  qu’au  par  avant.  F. 
Bon  aventure  alla  donc  préparer  un  clyslère, 
et  -vint  aussitôt  le  donner  au  malade  ima¬ 
ginaire  qui  était  au  lit.  Après  qu’il  l’eut 
évacué ,  F.  Bonaventure  lui  persuada 
qu’une  sueur  serait  excellente  y  pour  ache¬ 
ver  sa  guérison.  Le  moine  ^consentit  à 
toutes  les  décisions  du  prétendu  docteur  ^ 
qui  lui  fit  prendre  des  sudorifiques,  et 
l’affubla  de  mantes  presque  à  l’étouffer. 
Il  lui  prépara  un  bonnet  de  nuit  ,  et  avait 
eu  soin  dë  mettre  entre  le  bonnet  et  la 
coiffe  de  nuit  une  couche  de  beurre  frais  ^ 
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que  la  itbléor  fit  fondre  'ensuite.  Là  plu¬ 
part  de»  moines,  pour  se  divertir,  étaient 
venus  dut  la  chambfo  du  malade  ima¬ 
ginaire.  Tous  feignaient  de  le  plaindre, 
et  en  môme  temps  le  félicitaient  de  ce 
que  les  remède»  qu’on  lui  donnait  opé¬ 
raient  de  si  boas  effets.  Ils  donnaient  de 
grandes  louanges  au  docteur  F.  Bonaven- 
ture.  Cependant  le  beurre  'venant  à  se 
fondre  découlait  comme  par  différents  ruis¬ 
seaux  sur  le  visage  du  malade  ,  à  qui  oit 
faisait  croire  que  Vêtaient  des  humeurs  ma¬ 
lignes^  qui  prenaient  leur  issue  par  les 
pores*  Enfin.,  après  l’avoir  changé,  ils  le 
laissèrent  s'endormir  tranquillement.  F. 
Bonaventure ,  qui  ne  le  perdait  pas  de 
vue,  dès  qu’il  le  vit  endormi  profondément, 
apporta  une  grande  quantité  de  sons  dé¬ 
layés  dans  l’eau  ,  et  les  répandit  dans  son 
lit.  Le  lendemain  le  malade  à  son  réveil 
crut  que  les  drogues  avaient  encore  opéré 
pendant  la  nuit,  et  s'en  félicita.  Son  mé¬ 
decin  vint  le  visiter  dès  le  matin  5  et  après 
lui  avoir  tàté  le  pouls,  l'assura  qu’il  était 
parfaitement  guéri,  et  qu’il  pouvait  se 
mettre  en  route  pour  retourner  dans  son 
monastère,  sans  craindre  aucun  fâcheux 
accident  pour  sa  santé. 


AVENTURE  XVIII. 

v  :  '  <  ' .  ’ . 

Le  faux  êaïrit  Nicolas?  v  ’ 

•/  .  .  •  •  .  .  '[>1  i  r  :  ;•/.’*  ?*•*  '  ; 

jLiF.  jour  de  la,  fête  de  saint  Nicolas,  F. 
Bonaveature  s’avisa  de  le  représenter  \ 
et  ayant  fait  grande  provision  de,  papier 
doré,  il  se  fabriqua  tout  l’attirail  d’tt** 
évêque:  une  chape,  une  putre.,,  une. 
crosse  ,  etc.  Il  se  re,Y£lit  :  fiaSüit^!  4e  *5®® 
ornements  pontificaux.,  et  alla  $e  peotoenee 
dans  le  dortoir,,  vis-à-vis  de  la  ehanfbr® 
du  prieur.  Il  donnait  des  bénédictions  4 
droite.et  à  gauche*  et  proférait  des  espèce# 
d’oracles  d’un- ton  d\?uthpusiaste.f  k?  prieur 
avant  entendu  ce  bruit,  sortit  de&a  chambre 
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sortir  comme  d'un  souterrain ,  et  le  son 
de  celle  de  F.  Bouaventure  ressemblait 
assez  celui  qu’affectaient  autrefois  les 

Iirêtres  des  oracles  chez  les  payens.  Plus 
e  prieur  répétait  &  F.  Bouaventure  l’ordre 
de  sortir  de  cet  endroit  ^  plus  il  faisait 
retentir  ses  oracles.  Il  se  disait  être  tout 
de  bon  saint  Nicolas ,  et  prétendait  que 
le  prieur  n’avait  rien  à  Commander  aux 
rabats.  Le  prieur  se  mit'en  devoir  d’entrer 
dans  cet  enfoncement  par  une  des  extré¬ 
mités  .  F.  Bouaventure  se  faisait  aussitôt 
entendre  à  l’autre  extrémité.  Cette  scène 
dura  quelcjue  temps.  Enfin  le  prieur,  lassé 
de  lui  réitérer  infructueusement  l’ordre 
de  sortir  de  cet  endroit  ,  remonta  à  sa 
chambre.  F.  Bonaventure  ne  tarda  pas  à 
regagner  sa  cellule,  et  déposa  ses  orne- 
monts  pontificaux.  Un  moment  après  le 
dernier  ocwrp  de  vêpres  sonna.  F.  Botta- 
Oènture  sortit  de  sa  cèllule  avec  son  habit 
de  Chœur  ordinaire,  et  le  prieur  passait 
jtafitStuent  devant  Sa  porte  ij  SI  voulut  lui 
éàfë  Une  réprimande ,  maris  F.  Bonavèn- 
Mtt  tii  répondit  'tÿti’tt  ne  savait  Oe  èull 
Ooidaitdire,  ët  quUl'atait  Sans  doute  rêvé, 
et  UVMl  Oté  trompé1  par  qaeltjOe  illusion  ,* 
eu  qne  silo  4chW9,«a»t  réelle,  #  ?*vfcit 
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été  favorisé  d'une  vision  surnaturelle,  èt 
de  l'apparition  de  saint  Nicolas.  Le  prieur 
mécontent  de  cette  interprétation  le  punit 
rigoureusement  ,  pour  avoir  contrefait  un 
saint ,  et  pour  avoir  eu  l'impudence  de 
lui  soutenir  un  mensonge. 

mm**mm*mm#*#**m*m********* 

AVENTURE  XIX. 

.  •  ^  ,/jf  V-W' 

Le  Marchand  arménien. 

ü«  jeune  seigneur  de  graude  qualité 
étant  venu  rendre  visite  à  l'abbé,  le  pria 
d’iuviter  F.  Bonaventure  h  manger  avec 
eux,  à  cause  qu'il  connaissàit  son  talent 
pour  la  plaisanterie.  ToUs  les  étrangers 
qui  venaient  au  monastère  l'aimaient  dès 
qu'ils  avaient  une  fois  conversé  avec  lui. 
Le  jeune  seigneur  avait  une  robe  de 
chambre  de  damés .  broché  j  F.  Bonaven¬ 
ture  la  lui  demanda  a  emprunter  pour 
’iaire  m  personnage  comique.  Il  s'habilla 
à  l'anéénienne,  mît  des  moustaches  pos- 
*  ticbes  et  des  bottes.,  et  alla  ch*  Mhé 
dans  «et  équipage.  U  s'annonça  comme 
wt  sbarchand  arménien,  4».  était  venu 
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en  France  vendre  du  drap  d'or,  propre 
à  faire  des  ornements  d’église.  Il  ce  ut  re¬ 
faisait  sa  voix ,  et  affectait  un  accent 
étranger.  L’abbé  entra  en  explicatiou 
avec  lui,  et  demanda  a  voir  la  marchan¬ 
dise.  Le  prétendu  Arménien  dit  qu’il, 
allait  faire  apporter  ses  ballots  ^  mais 
étant  sorti,  il  ne  reparut  plus.  On  se 
divertit  beaucoup  à  dîner  de  la  méprise 
de  l'abbé ,  qui  invita  encore  F.  Bonaven- 
ture  à  sa  table. 

*##*##«#**««#*•#«*#«•«•*** 
AVENTURE  XX. 

Les  Écureuils. 

Ce  jeune  seigneur  qui  lui  avait  prêté  sa 
robe  de  chambre  aimait  beaucoup  à  jouer 
des  tours  facétieux.  Il  y  avait  chez  l’abbé 
grande  compagnie  de  seigneurs  et  de  dames. 
F.-  Bonaventure  mena  le  jeune  seigneur 
dans  un  petit  bois  voisin  de  l’abbaye.  ^ 
H  avait  remarqué  quelques  jours  aupara¬ 
vant  un  nid  d’écureuils  sur  un  ■  arbre.  ■  U 
grimpa  sur  cet  arbre-,  et  enlevé-  les  jeunes 
écureuils  qui  étaient  déjà  uu  -peu  grands. 
Il  recommanda  au  jeune*  seigneur  de  tel 


t  !.. 
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tenir  céchés  dans  sot»  mouchoir,  de  le» 
porter  dans  la  salle  où  étaient  les  damés, 
et  d'e  tes  lâcher  :  ce  qu’il  exécuta.  Le* 
jeunes  étùreüifs  IBchés  sous  les  ample* 
veVlü^adirfs  ‘dUs  dames ,  y  firent  un  ravage 
étOttnartl  }  ‘lé*  dames  étaient  alarmées  et 
et»  désordre ,  ne  sachant  comment  se 
défaire  Ôë  Ces  petits  diables  qui  les  déso¬ 
laient. 

•  ■  '  rT  "T;  ■  •’  t  '  *  V'  ■ 

AVENTURE  XXh 

..  ;  v-'^ /«  ^  )  (  -  ’ 

La  Soupe  au  Bréviaire ,  et  le  Larron  qui 
passe  par  la  cheminée. 

QüEtQüE  temps  après,  F.  Bonaventure 
alla  rendre  visite  à  Un  curé  du  voisinage 
de  l'abbaye.  C'était  un  bon  vieux  prêtre 
qùt  vivait  avec  Une  épargne  sordide.  Il 
voyait  avec  plaisir  F.  Bonaventure  ,  parce 
qu’il  se  contentait  de  son  ordinaire,  et 
qu'il  égayait  un  peu  par  sa  conversation 
son  hümeur  mélancolique.  Ce  vieux  prêtre 
avait  la  coutume  de  se  faire  apporter 
la  bande  de  tard,  lorsqu'il  fallait  en 
mettre  dans  le  pot ,  et  il  en  tranchait 
lui-même  un  morceau  qu’il  croyait  suffire 


pour  faire  la  soupe.  WW  IÇ: 
qu’il  faisait,  cette  opération  fle  »f»Wi 
F.  Bonaveplure  entra.  Le  cufe  se  chauffait 
devant  le  feu  de  sa  cuisipf  9y?n  récitant 
son  bréviaire  ,  qu’il  avait  int^rrompu-pour 
couper  le  morceau  de  lard..jll,  le  ;  tenait 
d’upe  main  et  sob  breyiair^d^  1  î 
mais  ayant  tourné  la  tête  du,  cftté  de  la 
porte,  pour  regarder  celui  qui  entrait, i 
il  aperçut  F.  B  on  aventure  ^  et  par  une 
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lérine  toe  ïe^éëinblait  pas  mal  au  curé, 
s'àperçiit'  ^jîiéf  les  andouilles  n’étaient  plus 
daUSlâ-  cheminée* Elle  cria  aussitôt  au 
wléto,  **  et?  -Voulut  ravoir  ses  audoüill  es  , 
protestant  çfue  përsonne  n’était  entré  'ans 
lâ!  maison'  qUé’  F.  Bouaventure ,  et  qu’il 
les '  avait  'dérobées.  Le  curé  qui  aimait 
sa,!  fîdèle  servante ,  et  encore  plus  ses 
attdOtflles',  passa  pardessus  tout  respect 
Htarfrain  èt  voulut  que  F.  Bonaventure' 
sé  laissât  fouiller  }  mais  celui  -  ci  n’eu 
voulut,  rien  faire.  Le  curé  dit  à  sa  servante  ’ 
d’allér  chercher  le  maître  d’école ,  qui 
était  un  homme  vigoureux  ,  pour  forcer 
F.  Bonaventure  à  rendre  les  andouilles. 
La  servante  eut, soin,  de  fermer  les  portes 
de  la  maison,  de  crainte  que  le  larron 
ne  s’évadât  pendant  qu’elle  allait chercli el¬ 
le  maître  d’école.  F.  Bonaventure  profi¬ 
tant  du  temps  de  son  absence,  et  craignant 
l’arrivée  du  maître  d’école,  força  aisément 
lie  Vieux  curé*  à  rentrer  dans  sa  chambre 
ou  il  Renferma  }  mais  comme  il  voulait 
lui-mème  sort»  de  la  cuisine ,  il  s’aper¬ 
çut  que  toutes  les  portes  étaient  fermées 
et  barricadées  en  dehors ,  et  que  les 
fenêtres  avaient  dés  barreaux }  il  prit  donc 
le  parti  - *de  '  passer  par  la  cheminée.  Il 


ture  tour.  (Je  sa  façon.  U  dénuda 


s’était  depuis  long- temps  exjerce.,a  cette 
opération  des  ramoneurs,  et  eUp  lui  ,  avait 
été  utile  dans  plusieurs  occasion}-  Il  passa 
de  la  cheminée  dans  le  grenier  à  foin  , 
et  de  là  dans  l’écurie,  puis  s’évada  par 
le  jardin  qui  n’était  environné  que  d’une 
haie.  La  servante  arriva  un  instant  après 
avec  son  recors  }  mais  ils  furent  bien  éton¬ 
nés  de  ne  trouver  plus  le  larron.  Ils,  en 
demandèrent  des  nouvelles  au  curé,  qu’ils; 
firent  sortir  de  sa  chambre  où.  il,  était 
enfermé  ^  il  ne  savait  pas  mieux  qu’eux 
ce  qu’iL  était  devenu,  et  ils  conclurent 
que  le  diable  l’avait  emporté  par  la  che¬ 
minée. 

*###******##****«**«***##* 

AVENTURE  XXXI. 

VJSaoroc  dupé. 

XJw  religieux  mendiant  de  l’ordre  des 
minimes  étant  venu  au  monastère  ,  fut 
fort  bien  régalé.  Il  avait  a /Mû  parler  de 
F.  Bonaventure  et  .de  sa  subtilité.  4I  se 
-vanta. pendant  le  repas,  en_pc4enée  de 
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seuleme.nl  siC®11  sa  ’.vSv’.' 

sous  hA©#»?’  L’bU 

pagîler.  F,.  SoBwe?t»re  répondit  a  s» 

civilité  ,  et  que,  S  c“m~ 

plimeiots  sé  fai,9ient  de^rt  et  d autre, 
T  !  .?£’  -Li  «à»  lad  rlnwrtc  flans  un  Detlt 


tait  ep,  d ecus  ue  ‘  ; 

escamota  subtilement  sans  être  remarque. 
Û,  prit  ensuite  congé  4e  F;  Bonaventure 
qui  le  remercia  de  sa  visdte..  Celui-ci 
avant  que  de  se  coucher,  prit  de  leau 
bénite.,  comme  uu  bon  chrétien }  mais 
mm  cas  fifius  étaient  pris  % 


tour  venait  de  la  part  de  1  escroç  men 

diant.  Il  ae  rhabilla  incontinent ,  et  pen 

1 _ jf  Ta  minitnfl  ptflit  ftllCOFe  a  SOUD6 
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Sfe^>^°pou?unmeidiant.  Il  trouva 

m  MMfssJÊt 


un  manteau  nen 

roulé  .en  forme  de  porte-manteau  ,  J 
s1en  saisit }  le  porta  a  sa  cellule  ^  et  alla 
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remettre  à  la  place  une  vieille  robe  tout 
en  ;  lambeaux,  qu’il  roula  dans  la  formo 
dans'  laquelle  il  avait  tébuvé  le  manteau* 
Il  se  retira  ensuite  dânS  sa  «eïlüle,  ét 
passa  toute  la  nuit  à  découper  leman- 
teau ,  dont  il  se  fit  Une  veste  et  une 
culotte  ^  car  il  savait  aussi  la  couture^ 
quoiqu’il  n'en  lit ,  profession .  que  pour 
lui-même.  Le  lendemain  le  minime  monta 
à  cheval  et  partît.  Comme  lé  temps  était 
assez  beau ,  il  ne  pensa  point  à  se  cou¬ 
vrir  de  son  mabteau,  et  attacha  la  robé 
roulée  sur  la  croupe  de  sou  cheval  ^ 
mais  en  chemin  faisant  ,  une  petite  pluie 
qui  survint  l’obligea  de  le  mettre.  Il 
fut  fort  étonné  de  ne  trouver  qu’une 
guenille*  Il  s’imagina  bien  que  F .  Bona- 
venture  lui  avait  rendu,  la  pièce }  mais 
comme  son  manteau  lui  tenait  fort  à 
cœur,  il  retourna  sur  ses  pas,  pour  voir 
s’il  y  avait  moyen  de  le  récupérer,  en 
restituant  à  F .  Bonaventure  Ses  deux  écus 


onaventure  Ses 


iperer,  e 
deux  éct 


subtilité.  11  le  pna  ensuite 
a  lui  rendre  .son  manteau. 


appeler  F.  Bonaventure  qui  dit  au  mi¬ 
nime  en  prince  de  l*àbbe  :  oh  1  parcent- 


die,  M,  1  escroc  ,  vpàs  ^aur^pp^f  votre 
manteau  ,  (  $>*  ffft 

en  une  bonne  veste  etün^bpnne  culotte, 
et  levant  sa  robe  ,  i  les  montre  ,  en 


d  avance,  babbe  consola  le  nmnrne  eri 
lui  donnant  gqnérè^n|ent  ^e  quo»  açbe- 
ter  un  nouveau  manteau. 
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AVENTURE  XX1IJ. 
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La  Médisance  punie. 

Aux  environs  de  l'abbaye  était  une 
petite  ville  où  F.  Bonaventure  était  fort 
Connu ,  et  dont  il  connaissait  tous  les 
habitants.  Il  savait  les  plus  secrétes  par¬ 
ticularités  des  familles,  et  principalement 
les  intrigues  galantes  des  demoiselles.  11 
composa  sur  plusieurs  d'entre  elles  une 
chanson  burlesque ,  dans  laquelle  il  les 
tournait  eu  ridicule.  Elles  furent  vive¬ 
ment  offensées  de  ce  procédé  de  F.  Bo¬ 
naventure.  et  résolurent  d'un  commun 
accord  de  l’en  punir.  Elles  s'assemblèrent 
à  cet  effet  dans  une  certaine  maison  de 
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la  ville.  Gomme  il 
u  ne  petso&rié  ‘  qu’l) 

Te  pria  8’IÜ^r.1  Q 

èt  pn 

de  se  rencohtfer  a? 
avfci*  ij&sultèes  dan 
sèhtït  -  d’entrer  dans  'cetté  makon  qui  ne 
lui  était  point  suspente.  À  peine  fut-il 
entré ,  qu’une  demi-douzaine  de  furies 
armées  de  v efgfis  'fendirent  sur  ltn  ,  et 
le  portèrent  À  terre  elles  levèrent  sa 
jaquette,  et  époussetèrent  son  derrière 
à  merveille.  iLes  coupé  tombaient  dru 
comme  mouche  sur  sa  peau  j  en  un  mot 
jamais  femmes  tt’ont  frappé  fai  de  meilleur 
appétit  ,  ni  de  si  bonne  grâce  que  ^ces 
valeureuses  championnes  :  olles  avaient 
résolu  de  mettre  sou  pauvre  faubourg 
en  capilotade.  Enfin  elles  étaient  si  achar¬ 
nées  sur  lui ,  qu’elles  ne  sentaient  point 
ses  mains  qu’elles  avaient  en  l'imprudence 
de  lui  laisser  libres  ,  et  qui  faisaient^  de 
grands  ravages  dans  certaines  contrées. 
Se  lassànt  enfin  d’être  entré  les  mains 
de  ces  furies ,  il  fit  un  violent  effort 
et  se  tira  d’affaire.  Quelques-unes  cou¬ 
rurent  à  la  porté  pour  l’empêcher  de 
sortir,  mais  il  sauta  par  la  fenêtre  dans 


(  89  ) 

|a  rue ,  au  milieu  de  laquelle  il  s’arrêta^ 
et  devant  quantité  de  monde  qui  étàit 
assemblé,  il  montra  à  ces  fouètteuses  ce 
qu’il  tenait  dans  ses  mains,  et  leur  dit 
en  se  moquant  qu’il  était  sorti  victorieux 
du  combat,  puisqtfil  avait  de  leurs  dé¬ 
pouilles.  Ayant  ensuite  relevé  ses  caleçons 

Jtar-dessous  sa  robe,  il  s’en  alla,  en  les 
aissant  plus  confuses  que  lui.  11  en  fut 
quitte  pour  se  graisser  de  quelque  bon 
énguent  pour  la  fessure. 

••*#»#**««*****•**•***••** 

AVENTURE  XXIV. 

La  Nuit  fâcheuse. 

Fitat  Bonatrenture  quelque  temps  après 
eut  un  fàcfoeux  accident,  qui  faillit  le 
faire  périr.  Etant  allé  sur  le  soir  soulager 
ses  besoins  naturels  dans  le  privé  ,  une 
poutre  qui  était  pourrie  cassa  sous  lui , 
et  il  ««fonça  avec  le  plancher .  H  se  tint 
dÉfelqx»  temps  suspendu  «près  les  reste» 
aeWpontre  cassée  y  mais  enfin ,  las  d’êtr» 
MÜpéttddPq  il  *e  laissa  tomber  dans  for- 
dures  Sa  chute  lit  dé  plus  de  trente 

pMp  de  tenseur s  mais  ü'A’eu  fat  pas 
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estropié ,  parce  qu'il  enfonça  dans  l’or¬ 
dure  presque  jusqu’au  cou.  Il  cria  long¬ 
temps  au  secours  inutilement.  Quelques 
moines  ou  domestiques  étant  venus  là 
pour  vaquer  à  leurs  nécessités  ,  s’enfuirent 
s’imaginant  que  c’était  un  esprit.  Il  fallut 
donc  se,  résoudre  à  passer  la  nuit  dans  la 
matière  fécale.  Il  eut  beaucoup  de  peine 
à  se  façonner  à  l’odeur  qu’elle  exhalait  $ 
mais  enfin  il  prit  son  parti,  et  s’endormit 
même  jusqu’au  matin.  Il  a  dit  depuis  que 
jamais  il  n’avait  été  si  mollement  couche. 

matin  on  fut  plus  hardi  pour  découvrir 
la  cause  de  ces  cris  qui  avaient  alarmé 
les  moines  pendant  la  nuit.  On  fut  bien 
étonné  de  trouver  le  pauvre  F.  Bona- 
venture  dans  ce  pitoyable  état.  Chacun 
se  prêta  pour  l’en  tirer,  même  ceux  qui 
n’étaient  pas  de  ses  amis.  Un  entre  autres 
voulant  lui  prouver  en1  cette,  occasion 

Su’il  était  véritablement  réconcilié ,  lui 
escendit  un  petit  escabeau  attaché  -à  une 
corde.  F.  Bonaventure  s’assied  dessus ,  et 
en  le  retira.  La  première  chose  qu’il  fit 
étant  remonté  fut  d’embrasser  de  tout  son 

avait  été  aussi  ardent 


coeur  ce  moine 

à  le  secourir  qu - -  , 

à  lui  nuire.  On  peut  se  figurer  dans  quel 
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état  il  le  mit,  puisqu'on  conçoit  assez 
dans  quel  état  il  était  lui-même.  Tous 
les  autres  blâmèrent  F.  Bonaventure  de 
son  procédé  qui  était  visiblement  marqué 
au  coin  de  la  vengeance ,  pendant  qu'il 
devait  être  tout  occupé  à  remercier  le 
ciel  de  l'avoir  préservé  de  ce  danger, 
et  ses  confrères  de  l’avoir  secouru.  C’est 
l’aventure  la  plus  tragique  qu’il  ait  eue. 
Il  en  a  eu  une  infinité  d’autres,  à  peu 
près  dans  le  même  goût  que  celles  qu’on 
a  mises  dans  ce  recueil,  qu’on  ne  veut 
pas  enfler  davantage  ,  parce  qu’on  ne  s’est 
proposé  que  de  donner  un  moment  de 
récréation  à  des  gens  qui  ont  besoin  de 
se  désennuyer. 
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de  cette  ville,  et  dé  Notices  biographiques 
sur  les  Hommes  illustres  qni  y  ont  pris  nais¬ 
sance;  contenant  la  relation  des  Sièges  et 
Blocw  de  cette  place  pendant  les  années 
1793*  1814  et  1815 ;  1  vol.  in-8.%  Sfr. 

Farce  sur  Farce ,  ou  M.  Plaisantineau  en  go- 


F*5 P^fSP*1  de  Gonle5  à  rire;  1  voT 

Farceur  Vie-)  de*  bords  de  b  Garonne ,  «U 
•  ^asconnij.e^ .  .recueillies  par  un  Normand  ; 

du  Ré^em!  où  A  moi  le  Pompon 
pour  la  Blague ,  débauche  dVspnt  militaire, 
oaruaHabUüédcs Casernes;  i  vol.  »n*18,o0c. 


Farcçure  (les)  de  l  ancien  Regim?>  OEJuyres 
badines  deVad^i  in-8.%  avec  gravures,  i  », 

Franc-Maçonnerie  (la)  expliquée  par  un  Ami 
de  la  Vérité,  par  A.  Neyen  ;  4  vol.  rn-12»  2  fr. 

Gageure  (la)  dangereuse ,  petit  roman  en  douze 
chapitres,  traduit.de  l’allemand  de  Kotzebue 
par  L.  Fuebs  ;  1  vol*  in-12  broché ,  73  c. 

Géographie ,  par  Buqcellos;  1  vol.  in-18  car¬ 
tonné,  1  fr..  ,  . 

Géographie  de  Crozat;  1  vol.  in— 12  broche, 

0t- 

Géométrie  (Nouveau  Traité  de)  théorie-pratique, 
suivie  de  la  Division  des  Champs ,  contenant 
la  Conversion  des  anciennes  Mesures  agraires 
et  nouvelles  ;  le  Tarif  de  la  conversion  des 
pieds  «jn  toises  et  pieds  carrés,  et  des  toises 
et  pieds  carrés  en  mètres ,  décimètres,  centi¬ 
mètres  et  millimètres  carrés ,  pour  servir  aux 
Entrepreneurs ,  Ouvriers  de  bâtiments ,  etc.  ; 
le  Tarif  pour  la  réduction  des  bois  en  grume 
aux  4.*,  5.*  et  6.*  déduits  ;  le  Tarif  des  pieds 
de  fer  selon  leur  épaisseur  et  largeur,  et  des 
fers  ronds;  i  vol.  in-8.°,  avec  plusieurs 


planches;  par  Delhorbe 
2/  édition  ,  5  fr. 

Grammaire  française,  par  Noël  et  Chantai  ; 
28/  édition;  4  vol.  iol  2  carboné,  1  fr.  50  c. 

Grammaire  française  à  l’usa'ge  del  Collèges  et 
des  Écoles,  par  M.  Lhomond,  12.*  édition; 
in-12 ,  60  c. 

Guide  de  l'Étranger  à  Meta  et  dans  les  Environs, 
couverture,  frontispice ,  plan  de  Metz  et  dix 
vues  lithographiés  avec  soin  ;  c’est  le  vade- 
mecum  de  tous  les  VoybgeUrs,  et  le  livre 
indispensable  à  quiconque  désire  posséder  des 
notions  certaines  sur  due  ville  importante  par 
sa  position  militaire  et  ses  nombreux  établis¬ 
sements  ;  1  vol.  in-18  broché ,  5  fr. ,  et  car¬ 
tonné  ,  5  fr.  59  c. 

Gnide  de  l'Étranger  à  Nancy,  avec  15  Vues  de 
cette  ville ,  ouvrage  curieux ,  par  É.-A.  Bégin , 
docteur  en  médecine  ;  1  vol.  in-12 ,  S  fr.  50  c. 

Le  même,  avec  le  plan  de  la  ville ,  4  fr.  x 

Histoire  de  France  par  Buqcellos  ;  1  roi.  in-12 
broché ,  1  fr.  75  c. 

La  même;  1  vol.  in-18  brqché ,  60  c. 

Histoire  des  Duchés  de  Éorraine  ei  de  Bar  et 
dès  Trois-Évéchés  (Meurthe,  Meuse  ,  Moselle 
et  Vosges);  2  vol.  in-8.°,  accompagnés  d'on 
Atlas  de  13  gravures,  représentait  les  prin-  . 
çipaux  Monuments  de  Nancy,  par  E.  -  A .  Bégin , 
docteur  en  médecine  ;  10  fr. 

Histoire  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts 
dans  le  Pays-Messin ,  depuis  les  Gaulois  jus- 


anguesr  ro- 
ier,  ancien 
n  1829  le 


qu’à  nos  jours ,  par  M.  Bégin;  1  vol*  in-8.% 
avec  la  Carte  du  Département;  de  la  Moselle , 
5fr.  .....  u  #  ' 

Histoire  de  Thionville,  suivie  de  divers  Mé¬ 
moires  sur  l’Origine  et  l’Àceroissément  des 
Fortifications,  les  Établissements  religieux  et 
de  charité,  l’Instruction  publique,  la  Topo¬ 
graphie,  la  Population ,  le  Commerce  et  l’In¬ 
dustrie,  etc.;  de  Notices  biographiques,  de 
Chartes  et  Actes  publics  dans  les  langues  ro¬ 
mane  et  teutonne  ;  par  G.-F.?Tds*ier,  ancien 
préfet  ;  ouvrage  qui  a  remporté  en  1829  le 
premier  des  prix  décernés  pàr  l’Institutroyal 
de  France  aux  meilleurs  écrits  sur  l’histoire 
et  les  antiquités  nationales  ;  1  vol.  in-8.°avec 
plusieurs  planches ,  5  ftv50  c. 

Histoire  .  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testament , 
par  M.  deRoyaumont  ;  1  vol.  in-12  cartonné, 
4  fr.  29  c. 

Hommes  (les)  Girouettes,  depuis  là  création 
d’Adam  jusqu’à  nos  jours  ;  in-8.°,  1  fr  50c. 
Instructions  chrétiennes  pour  les  Jeunes  Gens  j. 

1  vol.  in-12  cartonné ,  75  c. 

Joseph,  ou  le  Commencement  de  la  Sagesse, 
par  P.  Mathieu ,  instituteur;  in-12,  avec gra- 
r  Xuré,  5,9c.' 

Manuel  des  Prud’hommes ,  ouvrage  utile  à  tous 
l<n  Metqbrçades  Chambres  des  Prud’hommes  ; 
1  vol.  in-îf  broché ,  2  fr. 

^  h  J^n«sf,jm 
ÉeçpeU  de  Lettres  familières  su*  toutes  sortes 


1  vol.  in^d 


de  sujets  ;  1  fol.  in-48  de  144  pages , 

Petite  Académie  des  Jeux,  convenant  tous  les 
Jeux  qui  se  jouent  dans  les  sociétés  »  1  r. 

Philandre  et  Joséphine ,  ou  les  Amants  malheu¬ 
reux  ,  2.'*  édition,  revue  èt  augmentée,  avec 
une  gravure;  2  vol.  in-12,  1  fr.  50  c. 

Recueil  de  Lettres  familières  sur  toutes  sortes  de 
sujets ,  suivi  du  Pétitionnaire  ;  1  vol.  in-18  de 
104  pages ,  30  c.  _ 

Roger-Bontemps  en  belle  humeur,  ou  les  Ca¬ 
ravanes  dû  Conteur  amusant  ;  1  vol.  tn-l» , 

Souvenirs  des  Victoires  et  Conquêtes  des  Armees 
françaises,  depuis  1792  jusqu’en  1835 ,  conte¬ 
nant  les  principaux  Faits  d’armes;  les  Noms 

des  Militaires  qui  se  sont  le  plus  distingues  ; 

des  Anecdotes  et  Histoires;  ouvrage  pouvant 

servir  aux  soirées  des  jeunes  Militaires,  et 
propre  à  leur  inspirer  le  goût  des  armes  ;  1  vol. 
in-18 ,  avec  4  lithographies,  1  fr.  25  c- 

Traité  sur  la  Connaissance  et  la  Conservation  du 
Cheval,  ou  Cours  d’Hippiatrique  à  1  usage 
des  Epoles  d’Artillerie ,  par  Houdaille,  ancien 
élève  de  l’Ecole  polytechnique,  capitaine- 
instructeur  d’équitation  au  corps  royal  d  ar¬ 
tillerie.  Cet  ouvrage  est  indispensable  aux 
Artistes- Y ctérinaires ,  aux  Fermiers  et  a  toutes 
les  Personnes  qui  emploient  des  chèratw  ou 
qui  en  font  le  commerce.  Un  vol.  m-8.  d* 
580  pages,  avec  4  grandes  planches  repre- 
sentant  40  figures,  3  fr.  38  c.  broché ,  et  o  fr. 
cartonné. 


DU  CHEVAL  MOTEUR*  7 

» 

Ainsi  ,  443^,  401^,  4^,  les  plus  grands  nombres  des  trois 
colonnes ,  répondent  à  un  angle  de  i  o  à  1 2°,  comme  nous  1  avons 


horizontale,  Fsinn°  sera  la  composante  verticale  agissant  sur 

SiniI°  ni  1 

les  épaules  du  cheval ,  et - -  =  tang.  1 1  —  y  sera  le  rapport 


